
PONTS

 
chaos sur la grove.

Quinzième Année. Txo1s-Rivières, Lundi-19 Janvier 1880.

 

 

CATHOLIQUE POLITIQ
REDIGE PAR UN

Comité de Collaborateurs. }

—_———ee

IN NECESSARIIS, UNITAS ; IN DUBIIS, LIBERTAS § IN OMNIBUS, CHARITAS!

 

VE, BT LITTERAIRR, h,
EDITEURS-PROPRIÉTAIRES

CEDEON DENILETS & Freres
 
Ezy

Feuilleton du “JOURNAL.”

JEAN LIVOIRIER.
PAR

RAOUL DE NAVERY

 
 

——

XII,

TESTAMENT DE CORENTIN,

Pour le marin habitvé aux courses va.
gabondes, la Bretagne ne saurait être sans
charmes ; il y trouve la nature sous les as-
pects les plus variés, depuis lu laude à per-
te de vue jusqu'à la colline couverte de ra-
res bruyères, jusqu'à In mer qui écume sur
les rochers de Penmarc'h.

Dureste, pour juger la Cornouaille telle
qu'elle est, il faut la voir à l’époque où No-
êl la traverse le sac sur le dos, Les longues
routes blanches de ‘poussière, les champs
d’ajoncd'or, les pâtres immobiles gardant
des troupeaux de monfons braus, les re-
freins des pastoures dans l'air; au loin la
clochette d'argent des vaches, et le son de
l'angelus ; sous les ramées une chétive mai-
sonnette ; partout l'aridité, l'abandon, mais
la pauvreté fière, qui se drape avec grâce
dans son haillon, se couronne de ses genêts
flearis ot parle la langue celle des vieux
Bardes Quimper n'offre pas de caractère
bion tranché, elle perd pen à peu de son
cachet breton, et les beautés abruptes, mâ-
les ot sauvages de la Cornouaille, ne se
révèlent qu'en gagnant la côte, Quand on
à monté pendant de longues heures, si on
lève enfin les yeux, on aperçoit l'Océan
bleu, profond, limpide, pareil à un beau
lac dans les montagnes. Sa baie est grande,
le silence profond, un monde de pensées
s'empare dans notre: Ame, el devant
celte immensité du désert on peut
entièrement oublier le monde, ses peti-
tesses, ses angoisses et ses journalières dé-
ceptions, On pourrait demeurer des mois
entiers sur cette côte sans apercevoir autre
chose que le goëland qui fend la nue, la
voile qui blanchit À l'horizon pour dispa-
Taître dans la brume, le soleil se coacha
superbe et radieux dans un lit de nuages
d'or Quels rêves peuvent se lever du haut
de cette côte solitaire, quelle poésie peut
déborder de l'âme, quels chants nouveaux
peuventjaillir du cœur ! .

Nese trouva-t-il point un jour un hom-
me qui, épris passionnément des vagues
des nuées, des récifs et des orages, jette
son inspiration dans des marines de pos
sis comme Vernet et Gudin ont fait pour
leur toile ? La vie du pêcheurn'est-elle pas |.
plus accidentée, plus poétique, plus brave
quecolle dulaboureur ? Ne peut-on pas
chanter l'épopée de l'équipage comme on
chante la marche de nos troupes ? et les ba-
tailles navales, lorsque les bordées se ré-
ondent, que les boulets déchirant les voi-
es, brisent les mits, font d’horribles trouées
dans la coque, et sèment la mort dans les
rangs des marins, ne sont-elles pus em-
preintes d'un caractère plus grandiose que
les combats de terre ? Dans ld marine tout
est poésie: le lieu de la scène, le caractère
des hommes qui luttent, les dangers que
double l'Océan, les rencontres d'abordage,
la langue de bord, les voiles enllées parle
vent, les cordages qui flottent, les manœu-
vres commandées, l'aniforme, la flamme
qui so déploie à la cime du mâtet le pa-
villon qui porte l'honneur de la patrie.
Que de poèmes ont été faits sur nos ba-

tailles, combien peu sur les croisières de
nos escadres ! D'où cela provient-il ? sans
doute, de ce que lu plupart des romanciers
et des poèles sont nés dansl'intérieur, Ils
ont vu la mer, mais en étrangers qui sa-
luent une merveille sans se donner la
peine de l’analyser, de l’admirer, de l’ap-
profondir ! Ils ont dit qu'elle était belie
parce que d’autresl'ont dit avant eux, et,
qu'aprds tout, cet aspect imposant ost fait
pour impressionner l'homme, Mais la voix
de la mer n’est pas celle de leur berceau :
les noms de leur famille ne sont pas ceux
des Jean Bart ni des Dugay-Trouin; ils
n'ont point passé une partie do leur vie
ballottés dans une barque, debout sur lo
pont d'un vaisseau où paresseusement cou

Bagène Sue, BB. Corbière ct surtout G.
de la Landelle nous ont fait counaître un
côté du roman maritime ; Autran a écrit
les Puèmes de lu mer ; ce sont des volumes
élégants que lisent les femmes et que ne
feuflletors point le matelot, Ces livres au-
ront les honneurs du salon, mais les pas-
savants et le gaillard d'arrière ne les con-

, naîtront jamais, Il sont faits pourlos gens
qui, ignorant la mer, sont bien aises d'y
trouver quelques mots d’un vocabulaire
neuf; il fut bien une époque où l’on étudia
lu langue des bagues !
Lo romancier de lu mer, du marin, du

matelot, du mousse, colui qui prendra tour
à tour ces types honnêtes et courageux,
rieurs et fuibles, est encoro à venir, Lu
fantuisista de l'Océan està nuître! Shask-
spaero a réalisé nn coin du tableau, mnis
ue d'a point trouvé le grand Shakspaere !
Onécrit tous les jours des volumes sur

lo soldat; les contes du bivouac et les ré-
oits de la tente sont Gdités daus tous les
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co ot le zonavo ! et powg(ant, à terre, n’ont-
ils pas mille distractions Des sociétés spé-

| ciales leur ouvrent des salles d'étude, va-
rient leurs jeux, lenr monteut des théâ-
tres, Mais en mer...que lait le marin ?
Combien longs sont lus quarts et longues
les heures ! Quelles pages lira-t-il pendant
ce temps ? Suspendu sur l’abîme, placé sur
la limite de la mort, quelle pensée travurse-
ra l'espace pour aller lui dire : * Ta patrie
est là-haut, matelot ! prie le Dieu quepriait
ta mère…les* dangers qui t'entonrent doi-
vent doubler en toi le sentiment de la foi
et do l’espérance ? ” Quelles Nouvelles lui
rappelleront la vie de famille, les petits frè-
res, lu sœur aînée, la mére vigilante? Où
retrouvera-l-il les traditions du foyer et les
instructions de l'Evangile? Pauvre mate-
lot ! pauvre mousse! le merest grande el lu
barque est petite! comme dit Ia chanson
bretonne il te faut un gouvernail, une voi-
le ct ans boussole, Cen'est pas l’astra po-
pulaire qui te guidera commel'étoile mysti-
queet un vœu fervent vaudra mieuxque de
jouer do l’écope on de ln poinpe dans un
moment de péril !
Ta aurais besoin de contes nouveaux,

de récits faits pour loi, de chansons de
bord, de paroles consolantes ! Les histoirus
du contear n'en seraient pas moins at-
trayantes pour rouler sur d'autres sujets
que le Grand-Chasse-Foudré etlo Volligeur
Huflandais, Que Dieu suscite ce poèt-+, ami
de la mer, ami du matelot, révenr qui com-
prend l'immensité, homme qui les aime les
hommeset sartout ceux-là!

La côte de Quimper n’est pas également
paisible. Près d'un site qui rappelle les
nappes bleues baignant l'Île de Corse, se
présente Peumarc'h contre laquelleles flots
hurlent pendantles jours d'orage avec un
tamulte si affreux, que l’effroi saisit les plus
braves, On dirait [à grande voix des an-
ciuns habitants de la ville d'Is ensevetie
sous los flots comme Herculanum sous les
laves et Sodomesous les torrents de bitu-
me dulac Asphaitite. Is est la Pompéira
bretonne ; que pouvait-il manquer à cette
terre où la poésie germe avec lès fleurs à
l'ombre des grands chênes ? Les pilotes
montrent encore, à quinze ou vingt peids
sousl’eau, les pierres druidiques submer-
géos ; il n'y a pas un demi-siêcle que, sur
le sommet de ces étranges monuments
d'une autre ore, la population des environs
se dirigeait en barque dece côté ; des prê-
tres offraient le saint sacrifice sur les dol-
mens du paganisme, et la chrétienne cité
do-Quimper prisit sur le cadavre de la ville
d'Is dont elle occupe presque la place,

LorsqueNoël entra dansla ville deQuirm-
per, on sonnait l’Angelus du soir : la nuit
allait venir. .
Le matelot se fit désigner le presbytère,

entra dans unjardin tout fleuri de roses ot
aperçat le recteur qui, comme sninte Ca-
therine do Sienne, semblait remercier Dieu
d'avoir créé pour lui do si belles fleurs.
inapercevant le matelotil fit quelques

pas au-devantde lui,
—Vous êtes bien le curé de Quimper,

Monsieur ? demanda Noël.
—Oui, mon ami.
—Je viens vous trouver dela part de

Corentin…le fils de la veuve Trogof, une
vioille femme, me disait mon matelot...
tous deux nousétions à bord de la Syrène…
—Je me souviens de Corentin, répondit

le pasteur ; c'était un hon garçon et un bon
chrétien; vous dites qu'il vous a chargé
d'une commission pour moi...
—La dernière, M. le curé.
—list-ce que ?...
—II est mort dans mes bras...c'est sa vo-

lonté que je viens accomplir....
—Sa puurvre mère ! murmura le curé.
—Pour ce quiest d'elle, vous saurez plus

tard le désir du Curentin : je dois commen-
Cé par le plus pressé... Si cela vous était
égal, M. le curé,j'aimerais mieux vous con-
fier le reste ailleurs que dansle jardin. Ces
belles fleurs, les arbres, tout cela distrait,
j'aurais peur d'oublier quelque chose...

—Îl s'agit d’une chose grave ?
—De la confession de Corentin…
Le curé fit entrer Noël dans son mades-

te salon, aussi simple qu'un parloir de cou-
vent, et montrant une chaise à Noë, il s'as-
sit lui-mème.
Le matelot demoura debout.

—al. le curé, dit-il, je ne sais pas si nous
avons bien fuit, Corentin et moi : mais ln
sainte Viorge connaissait nos intentions, el-
les étaient droites comme un mât, ju vous
l'issure, Corentin allait mourir. il était
étendu dans son cadre... “ Matelot, qu'il
me dit, si le recteur de Quimper etait là, je
Tne conlusserais à lui ; c'est lui qui m'a fait
laire ma première communion... je vais
l'avouer mes péchés comme si je lui par-
lais dans la sincérité de mon cœur; tu iras
loi dire mes fautes: il l'en absoudra pour
moj, ot mon Ame sera délivrée. Comme
cela j'ospérerai aller tout droit en para-
dis... ” Corentin est mort, et je suis ve-
nu...,
—l'our mo confesser les fautes de votre

ami ?.…
—Oni, Monsieur le recteur.
—DW'où venez-vous ainsi ?
—Do Diuppe; j'ai ait la route à pied

comme un pèlerin ; écoutez-moi, mninte-
nant, pour que jo tienne la promesso faite
à mon matelot.
—Maie, mon ami, cooi est imposeible !

 

 

formats. On écrit des chansons pour le tur-|

 

chés pour que je Sous les redise....
—Ue n'est pas la même chose, mon

ami….
-—Ah: ! s'écria Noël avec douleur, l'âme

de mon matelot n'ira jamais en paradis s!
vous me refusez ; il maudira le lâche qui
n’a pas lenu sa promesse, Wile promesse faj-
te à l’agonie !
Le curé vit bien qu’il n'y avait rien à

gaguer avec un homme naïf et conscien-
cieusement entèté comme Noël; il le laissa
se mettre à genoux et rappeler les fautes
du pauvre Corentin, à qui Dieu, sans dou-
te, avait déjà pardonné!
Quand le marin eutfini il se leva,
—Mon enfant, dit le pasteur avec une

douce autorité, si Corentin se fût trouvé
heureux à ses derniers moments d’avoir le
secours d'un prêtre, 1l serait bien réjouit
là-haut, si, au nom de son âme, vons puri-
liez aussi la vôtre ! Allons, enfantde la mer,
vous avez bien aussi des erreurs à vous re-
procher; vous n'avez pas prié souvent, et
vous vousserez mis en colère ; devant Dieu
qui vous entend, devant Corentin qui vous
regarde et vous bénit pour avoir religiense-
ment observé votre parole, confessez-vous
à votre tour au vieux prêtre.

Noël tomba aux pieds du pasteur.
Son cœurgonflé s’épancha dans le cœur

de l'apôtre, il lui conlia ses regrets, ses dou-
leurs ; il le montra saignant ef brisé par la
perto des seules affections de sa vie.
Le prêtre l'apaisa, le consola, pria, pleu-

ra avec lui, puis l’emmena encore dans
l'enclos fleuri de roses, et enfin le guida
chez la mère Corentin Trogof.
La vieille feminefilait sn quenouille à la

lueur d'une méchante résine fichée dans
un éclat de bois fendu en deux et enfoncé
dans an trou do la cheminée. Il n’y avait
point de feu de l'âtre, car le temps était
doux, La pauvre vieille chantait en filant;
elle chantait le cantique da Paradis, si beau
dans la langue bretonne :
—Jésus! disait-elle, combien sera grand

le bonheur du ciel, lorsque nous serons
dans la gloire et dans l'amonrde Dieu !

“ Je rouve le temps court, je n'ai plus
de souffrance de cœur, en songeant nuitet
jourà la gloire du paradis.

“ Quand je regarde le ciel, je me dis :
c'est là mon pays! et je voudrais y voler
comme une tourterelle blanche, ”
La vieille femme n’avait point entendu

i
—Puisque Corgntin m'n contessé ses pé- |
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rière elle,
—Jeanne Corentin, dit le curé d'unevoix

douce, le paradis est le pays de tous ceux
qui souffrent, ct vous avez beaucoup souf-
fert....
—Oui, dit-elle, mais le Seigneur m'a as-

sistée… je ne mo plains pns, j'ai encore un
enfant, de neuf qu'il m'avait donnés. et
tant que Corentin....
—Jcanne, reprit le recteur, et si Coren-

tin avait dit comme vous: le ciel est mon
pays! et qu’il fût remonté vers Dieu qui
l'appelsit..… ’
La vieille femme leva ses yeux sur le

curé, les reporta sur un crucilix de bois
sculpté grossièrement, puis se levant droi-
te, forte comme une martyre:
—Dieu me l'avait donné, Dieu me Va

ôté, que son saint nom soit béni, dit-elle,
Elle ne versa pas une larme et ne pous-

sa pas un soupir, mais elle fixa ses yeux
sgrandis par la doulenr sur le Fils crncifié
de lu Mère affligée,
—Voilà votre fils, dit le enré à Jeanne

en désignant Noël. Puis se tournant vers
Noël: :
—Voilà votre mère.
Auregard étonné quelui jetait Jeanne,

il répondit simplement:
—II était le matelot de Corentin… et

c'est la volonté de Corentin que je vous
transmets: .…

Alors seulement la veuve retrouva des
larmes, car Noël la prenant dans ses bras
l'avait serrée sur son cœur dans une filiale
êtreinte,et la vieille femme sanglotait sur

 re

Lorsque Noël entra dans la chéfive mai-
son du Pollet. il prit la main de la veuve
et la mitflans celle de Crracieuse:
—O'étoit la mêre de son matelot ! dit-il

simplement.
Branoir lui lit place au foyer, *
—Bien ! bien, mon garçon, dit-il à Noël

la pauvre nffligée sera ici chez elle.
Entre cos braves gens,l'adoption ne souf-

frit pas d'autre difficulté, La pitié tendait
Ce contrat de miséricorde, toutes les mains
le signaient.

Gracienso se sontit attirée vers la vieille
Bretonne, Ce que le pauvre enfant n'au-
rait osé dire à Noël ni à son père, elle l’a-
vouait à Jeanne, femme comme elle, ef
Mmulheureuse. Aussi, avec une maternelle
sollicitude, le veuve s'oceupa de cettejou.
ne fille si triste, si pâle, si resignée et si
pieuse pourtant, À vant de lui demander sa
confiance, elle l’avait conquise parles mys-
téricuses lois de cette sympatnie que rien
ne commande et qu’un regret détermine,
Donc, tandis que Noël et Brunoir, accou-
dés sur une table de chêne, s'entretenait de
Gracieuse, la fille hontense et craintive ca-
chait son front de vingt ans dansle sein de
la pauvre Bretonne.
Branoir alla prendre dans l'armoire un

vieux portefeuille dontil tira une lettre.
—Lis, dit-il à Noël.
Le matelot lu parcourat, changea de

couleur, et la rendant à Brunoir:
-—Âssez causé, dit-il, changeons nos

amures el virons de bord.
—Non. parlons encore, dit le vieillard,

car tu dois, toi le {rère, l'ami de Gracieuse,
remplacerle vieillard presque avengle qui
ne sait plus que pleurer sur le chagrin de
son enfant.
Le front de Noël s'assombril.
—Je n'ai pas besoin de te dire que ma

fille est pure et sage, tu le sais, Noël ; seu-
lement, lorsque Jean l'Ivoirier la demanda
en mariage par la leltre que je viens de te
montrer, la petite bitit sans doute gualques
projets d'avenir là-dessus. Un an s'estpas-
sé, point de nouvelles ! Elle ne s'est” pas
plainte, elle n'a point acousé l'ambitieux à
qui des Parisiens persuadèrent quel'on fai-
sait toujours fortune là-bas ; mais moi qui
l'aime,j'ai deviné pourquoi souvent elle
avait les yeux rouges. Je l'attendais, mon
fils, pour te confierle soin du bonheur de ina
fille... Tu iras à Paris...
—À Paris ! répéta Noël, en faisant unvenir Noël et le pastourqui se tenaientder-; bond sur sonsiére,
—À Paris; voici un journal danslequel

on parle bien ou long de Jean l'Ivoirier
Ils appellent cela dévenir célèbre, quand
on met votre nom sur toutes les gazettes,…
À Paris, tn l'informeras, tu chercheras, tu
demanderas, tu trouveras Jean; tu loi rap-
pellerasla lettre qu’il écrivit le jour de son
départ; s’il l'a oubliée. tais-toi ! resto fier
par respect pour mes cheveux blancs, et
pour l'honneur de Gracieuse, S'il s'en sou-
venait, dis-lui, ce que je crois, quo le bon
Dieu melaisse juste assez de vie pour don-
ner un protecteur à mon enfant!
—Père, comptez sur moi, dit Noël,
—Ah! fit Branoir, celui qni tient conme

tu l'as fait la parole donnée à con matelot,
celui-là est un homme de cœur!
—Merci, dit Noël,
—Tu partiras demain mon enfant.
—Oui, mon père,
—Prond tout le lemps nécessaire pour

arriver au résultat ; mais songe que j’at-
tends, et qu'elle souffre...
—Lui direz-vous...
—Rien; elle scrait humiliée…les jeunes

filles ne doivent rougir que devant leur
mère.
Les deux hommes se sépardrent; Noël

prit la lettre et le journal et monta se cou-
cher.

Gracieuse baisa Joanne au front avec
des câlineries d'enfant qui chérit sonaïeule.

Noël leur dit bonsoir d'un air triste,et le
lendemain, avant le jour, il courait sur la
route de Paris,

—
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l'épaule de Roulis, en répétant entre cha.
que soubresaut doulourenx : “ Mon en-
laut ! mon pauvre enfant! ”

Quandil descendit à la gare de la rue
Saint Lazare, étourdi d’un bruit si nouveau
pour ses oreilles, hourté, pressé, refonlé,il
se laissa pousser dans un omnibus quile
jeta à la porte du premier hôlel venu, Noël
ne prit le temps de rien voir ; seulement,
dès le matin, il se rasa, mit sa chemise au
collet le plus bleu et le plus large, rejetuNOEL À PARIS.

—Du courage ! Noël, dit Brunoir en ser-
raut la main de sonfils d'adoption,tu vastout
apprendre et tu souffriras ; mais je connais
assez ton cœur poursavoir qu'à la pensée
de mo consoler un peu tu oublieras bien
vite tes propres douleurs. La vie est lour-
de, à mon âge, Noël ! les années qui ont
fuit de toi un jeune homme, me disent de
songer au cimetière. Saubade est morte,
elle m'attend, elle m'appello ; j'irais la
rejoindre sans regret, si je n'avais
une Lille, et c’est de Gracicuse quo je veux
te parler, mon enfant,
Le matelot s'atteudait à quelque confi-

dence,
ll était revenu depuis trois jours de son

pélerinage à Brest; la pauvre Jeanne Co-
rentin, sachant qu'il s'agissait d'un vœufait
par son enfant au milieu de l'incendie,
avait voulu l'accompagner avec le meilleur
ami de son fils, Fatisués tons les deux,tris-
tes à mourir, ils revinrent à Dieppe oùlu fa-
mille Brunoit les attendaient avec une in- quiétude augmentée par chaque jour de re-
tard,  Noël.crânement son chapeanen arrière et com-

mença, commeil le disait, à courir ses bor-
dées dans la capitale.

Noël avait fait trop de voyages et raison-
nait trop pour ne pas savoir à peu près de
quel côté se diriger.
— Metions le oap sur le bureau du jour-

naloù on a parlé de ce M. Jean, dit-il ; sù-
1ement, là on me dira où il demeure.
Pour un matelot il ne résonnait pas mal;

malheureusement il marchait moins bien
au milieu du dédale des rues parisiennes
que sur le pont d'un navire. Avisant un
soldat, quoique la marine n'aime guère
l'infanterie, il lui demanda quelle ligne
suivre pour aller au bureau du Pays. Une
fois le boulevard Montmartre indiqué, Noël
reprit sa course et arriva au moment de
l'ouverture du bureau.
Ce fat à un garçon qu'il s'adressa.
—Venez-vous pour la rédaction on pour

la caisso ? demanda-t-il.
—Je viens pour une adresse, répondit

Connaistez-vous Jean l'Ivoirier ?
Le garçon de bureau secouu la tête.
—Tonez, dit lo matelot, c'est pourtant 

bien ici quose fait le journal... voyez vous-
même, deux grandes colonnes sur un Diep-
pois !
ut c'est lui que vous cherchez ?
—Ouai,
—Pouraffaires de journal ?
—Pouraffaires de famille,
Le garçon do bureau était bon enfant, il

parcourt les deux colonnes, arrive à Ja si-
gnalure et dit:
—L'article est de M, Raymond,il doit ie

connaître,
—lt où demeure M, Raymond ?
—Rue Labruytre, 38,
—Le chemin ?
—Tout droit devant vous jusqu'à une

église, encore tout droit ; trois rues encors
et tournez à gauche,
—Merci, dit Noël, j'y vais.
Pourreconnaître la complaisance du gar-

gon de bureau,il Ini tendit son sac à tabac,
du bontabac arrosé d'eau-de-vie,
—lin nsez-vous ? demanda-t-il.
Mais la chique maritime est inconnue a

Paris, le garçon refusa, el Noël se mit à
chercher In rue Labruyère,

Il était onze heures du matin.
Roulis sonna comme pour annoncer

l'heure dudéjeuner du bord ; un domes.
tique enlivrée vint ouvrir,
—- M, Raymond demeure ici ? demanda

lc matelot un peu interdit en voyant un
laquais couvert de plus de galons et d’ai-
guillettes qu'une enseigne de vaisseau.
— Oui, que lui voulez-vous ?
— J'ai à lui parler,
— Monsieur n'est pas levé.
— Quel quart ! dit Noël,
Puis il ajouta :
— J'attendrai.
— Monsieur ne m'appelle guère avant

midi,reprit le domestique, ot vous aurez
besoin de patience.
— J'en aurai, dit Noël en s'assoyant.
Le valet n’osa pas trop renvoyer Noël ;

accoutumé aux bizarres idées de son maî-
tre, il ne savait point si cot homme n’arri-
vait pas porteur d’an objet précieux, ou
chargé d'une commission importante.
— Vous venez de loin ? dit-il pour re.

nouer ln conversation et tâcher de savoir
quelque chose,
— De Calcutta, Batavia, Java et autres!
— Lit vous êtes à Paris pour votre agré-

ment ?
— En congé !
— Jolie vie, dit lu valet, je changerais

bien pour la votre...
— Vous n'êtes pas dégoñlé, dit Noël;

l'existencu du marin est comme celle de
l'oiseau dans la main de Dieu : mais quand
le matelot perd ses amis...
En ce momentla sonnette de Raymond

fit courir le domestique dans !a chambre
du journaliste.
—Meslettres, mes brochures,les feuilles

et le déjeuner, dit celui-ci.
—Jeservirai même nn mateloi à Mon-

sieur, si cela peutlui faire plaisir,
—Un matelot!
—Arrivé de Dieppe.
—Failes-le entrer, dit Raymond.
—Pardon, Monsieur, dit le marin, je ne

savais pas qu'à Paris la journée comwen-
gait ei tard ; sans cela j'aurais attendu pour
vous demander un service... Auriez-vous
l'adresse de Jean l'Ivoirier ?
—Sans «doute, mon brave ; vous le con.

naissez ?
—Non, Monsieur, je viens de la part

d'un de mes amis.
—Marin comme vous ?
—Non. Monsieur. pêcheur autrefois, et

maintenant bien vieux, dans l'âge où on se
repose,
—Ah! ça, il ne donne donc pas de ses

nouvelles dans le pays, maitre Jean?
—Non, Monsieur ; pour lors, commeil y

a des gens qui lisent les feuilles et qu’on
voit qu’il est devenu riche, on croit aussi
qu’il est devenufier ; et jo viens lui remet-
tre de vieux noms en mémoire.
—Zh bien ! dit Raymond,s'il oublie ses

amis de Dieppe, il ne se souvient guère
mieux de ceux qui l'ont ponssé à Paris, Il
me doit ses premiers articles, le commence-
ment de sa réputation ; je l’ai créé,fait, in-
venté ! bah ! il duigne à poine mettre le
pied chez moi, exceplé quand il a besoin
d'une reclame, où qu'il donne une soirée
et un dîner dont il veut qu'on parle. Juan
est un vaniteux ! mais bah! reprit Ray-
mond, jo m'y attendais, j'avais toisé l'hom-
me ct soudé le cœur dans la mansarde de
Dieppe. Ilestde ceux qu'un verre de
Champagne griso et qu’une louange rend
aussi fier qu'un homme de génie ! Il n'a
pas encore sa mesure, mais le public se
chargera bien de la lni donner un jour!
Maintenant, il jouit de son triomphe, il ga-
gne del'argent, il achève sa statue ! Mais
l'heure du concours n’est pas venue ! Tout
cela, mon brave, est pour vous dire que M.
Jean n’est p18 loin de devenir un fat...

—S'il est déjà ingrat, dit Noël, c'est pire.
—Vous avez du bon sens, marin ; cela

vaut mieux que de l'esprit.
—Ondit quel’esprit no sert pas A être

heureux!
— Non, mais on analyse ce qu’on souffre.
—Tonez, Monsieur, je ne suis qu’un ma-

telot sans éducation ; quandj'ai de la peine,
il ne m'importe pas de m’en rendre comp-
te ; je souffre, cula suffit ; mais s'il ma fale
lait être ingrut ! nulle soupapesd'enfer!

À continuer.)
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Le Chemin de Fer de @. M. 0. et 0.

La prise de possession du chemin de ler
duNord par le gouvernement est mainte-
nant un fait accompli.
L'Hon. Commissaire des Travaux l'u-

blics de In Province s'est rendu le 16 à la
Gare de Québec accompagné de l'Hon.|
The. McGreevy qui lui à alors fait remise
“du chemin,

Nous constatons avec plaisir que le gou-
vernement conservateur n'a pas lait com-
Me son prédécesseur le gouvernementJo-
ly, c'est-à-dire qu'il n’a pas eu recours aux
troupes ni à la violence pour reprendre lu
chemin.

Oette nouvelle sera accueillie avec plai-
sir d'un bout de la province à l'antre puis-
que la province va commencer à retirer
les revenus des grands travaux qu’elle a
fait accomplir.
Sous peu le gouvernemeut nommera une

ou plusieurs personnes pour avoir la ges
tion du chemin.

C’est ici le lien de constater que les con-
trats pour la construction de tout le chemin  depuis Québec jusqu’à Aylmer, ont été ne-
cordés à deux personnes d'origine étran-
gère : à M. M, McDonald & MetGrevy.
Et ce n'est assurément faire ancune

exagréation de dire, que surles dix millions
dépensés dans cette entreprise, la part de
contribution des canadiens français a été de
neufmillions, tandis qu’ils ont été exelus à
peu près complètement de la confection
de ces travaux,

C’est une injustice à réparer et nous
comptons que le gouvernement soura ac-
corder aux canadiens français, dans la ges-
tion de cette entreprise la prépondérance
qui leur appartient,

Il ne manque pas plus de canadiens ha-
biles à gérer co chemin, qu'il en manquait
pour le confectionner.

Aureste il est temps que notre nationali-

————

Le Courrier de Montréal a entrepris de
défendre une belle cause. II revendique
au nom de la nationalité cansdienne-tran-
çaise lu part de patronage public qui lai
appartient et qui lui à été presquetoujours
systématiquement refusée par les gouver-
nements précédents.
Nons sommes un tiers de ls population

de touto In Conféderation ut il démontre
que nous ne retirons pas un vingtième du
patronage public. |

Il constate que sur {rois millions cent
dix-sept mille pinstres de dépenses faites
au Nord-Ouest c'est a puine si des cana-
diens-français ont retiré soixante un mille
piastres,  Notre confrère a entrepris de faire une
investigation générale dans les comptes
publics pour mettre au grand jour l'injas-
tice dont notre population souffre et nous
l'encourageons chaleureusement à pour-
suivre sa tâche.

rmre tr

Neus avons reçu une correspondance
Anonyme sur les monyens à prendre pour
encourager la bonne presse,

L'auteur se plaint que la mauvaise pres-
se se répandsilencieu-ernent dans les villes
parmi la classe ouvrière et aussi dans les
campagnes parmi les cultivateurs honnê-
tes mais sans défiance.

[i s'attache à démontrer qu'elle dénatu-
re l'idée du pouvoir chez ces personnes
qu’elle leur inculque une fausse idée de la
politique, ce qui est la cause que notre
peuple est si troublé et si agité en temps
d'élection.

Mais là où notre correspondant trouvera:
le plus de contradiction, c'est dans les moy-
ens qu’il indique pour le soutien de la
bonne presse.
Nous aurions volontier consenti à publier

son travail, mais comine il est sans nom
respon-able et qu'il peut prêter à discus.
tion, nous suivons la règle que nous nous
sommes imposé,
ere

Vol de lettres chargées.

Il y a quelques jours on recevait au bu.
reau de l'Inspecteur des Postus de la Divi-
sion des Trois-Rivières, l'information assez
sérieuse que deux lettres enrégistrées
étaient disparues dans le parcours de la
malle entre St, Gabriel de Brandon et B.1-
thier. De suite, M Chillasdu bureau de
l'Inspecteur des Trois-ltivières, fut envoyé
sur les lieux, pour s'enquérir dusfaits ‘et
découvrir, s'il était possible, comment ces
lettres étaient disparues,

Dès les premières imformations prises,
Mr. Chillas coneut de graves sonpçonscon-
tre un jeune hommes du nom de Siméon
Conmtois, employé comme courrier entre
Berthier et St, Norbert. Le fait qua dé-
convrit ensuite M. Chillas, savoir, que dans
un bureau de Posts intermédiaire, on per-
mettait au courrier de prendre lui-nèmela
la clef, d'onvrir et de fermer lo sac, acer
les soupçons raisonnables qu'on avait déja
conçus contre le jeune Comlois, qui d'ail-
lenrs était en charge de la malle le jour où
les lettres enrégistrées étaient disparues,
M, Chillas se livra alors à une recherche

minutieuse ct enrègle du tous les incidents
propresä compromettre Comtois ct à éla-
biir ea cu'pabilité.
Le 14 au soir, à une houre avancée de

ia nuit, M. Chillas était à Berthier, avait
complété ses re‘herches et conclu à fure
arrêt-r Coutois dès le matin suivant. Mais
Comto 8, qui s'était sans doute apperça
qu'on l'observait de près depuis quelques
jours, crut bon de ne pas attundre le dé-
nouement de l'affiire, ot ayant sorti ses of-
fets par une fenêtre, alin de ue pas donner

 

LE JOURNAL DES TRoIs-RivIERES, 19 Janvier 1880,

dit à la station du chemin de fer où après
avoir acheté un billet pour Montréal, iljprit
le train divers qui passe à Berthier le ma
tin à bonne heure. .
M. Chillus qui découvrit de suite la fuite

de son homme,lit informer immédiatement
par le télégrapho le Chef de Police et aussi
l'Inspecteur des Postes de Montréal. On
parvint facilement à arrêter Comtois qui
était logé au Portland Hotel et avait déjà
acheté un billet de passage pour Nas-
hus N.H,

Déconcerté de se voir ainsi pincé, Com-
tois fit des aveux complets.

Il avona avoir ouvert le sac de la malle
quatre fois depuis le mois d'Octubre, el en
avoir extrait des letlres contenant $01.77
en argent et timbres poste, à part quelques
billets promissoires qu'il dit avoir détruits,
ne les considérant d'aucune valeur pour
lui, Il avait aussi eu le soin de détruire
les livrets de lettre (letterbill) afin de ne
pas donnerl'éveil aux bureaux d'achemi-
nement sur lesquels étaient chargées les
lettres onrégistrées i ;
Le moyen que prenait Comtois pour pé-

nêtrer dans le sac do In malle est bien sim-
ple. Lorsque dans certuin bureau de poste
on lui permettait, comme il a été mention-
né plus hant, d'ourrir le suc, il avait le
soin, en le fermant, do né pas barrer le ca-
denas, et une lois en route,il se livrait à su
inanœurre avec tonte facilité,
On trouva sur sa personne un billet

américain de 853), quelques timbres-poste,
unbillet de passage pour Nashua N. H. |
Comtois subira son proces aux prochai-

nes assises qui s'ouvriront à Sorel le 20 du
courant. ’

—————

Remerciments.

Les Sœurs de la Providence désirent expri-
mer leur plus vive reconnaissance envers
loutes les personnes qui ont contribué au ba-
zar annuel en faveur de leur Asile, dont le
haan résullal de 81,081 doit être partagé en-
core celle année entre leurs pauvreset la so-
ciclo de Saint Vincent de Paul.

Elles doivent des remerciments toul parti-
culiers aux Damesde l'Association Charita-
ble,et spécialement aux Dames du Comité de
l'Association dont le généreux dévouement
leurest si nécessaire pour réaliser le pou de
bien qu’elles osent attribuer à leur Institut,
Elles remercient également la Société Ste.
Cécile elson habile Directeur, et les Mes.
sieurs de ln Bande Trifluvienne pour leur
bienveillant concours durant les soirées ain-
si que les autres personnes qui ont partieu-
lièrement contribué au succés du bazar,

Elles priènt, en même temps, les Damesde
l'Association Charitable de vonloir bien
agreer leurs remerciments pour ls magnif-
que dineroffert dernièrementà leurs pauvres
cb parlequel ces Dames, en venant eltes-mé-
mes servirce festin des pauvres, font revivre
chaque année un des beauxtraits des l'anti
que chatité chrétienne. Les Sœurs ne sau-
raient oublier non plus celte autre générosi-
té particutière, bien connue du public, qui,
chaque anuée, à l’approche des froids, à bien
voulu pourvoirleurs enfants de beaux habits
d’étoife et de riches fourrnres. La divino
Providence, qui inspire lant de générosité,
ne saurait manquer de lui accorder la ré-
compense méritée.

—————_>ee-e

Discours de L’Hon. M. Chapleau.

(Suite)
Notre programme est celui-ci : Nous dé-

sirons aider au développement das ressour-
ces de notre province, nous voulons favo-
risor l'avancementde nos industries et elles
sout en grund nombre, L'agriculture n'a
pus considérablement progressé. Il est vrai
que les vastes plaines de l'Ouest fourniront
bientôt d'immenses quantités de blé au
marché européen, iauls si notre province
Re peut enfaire autant, elle peut nourrir
une population vingt fois plus nombreuse
quecelle qu'il habite aujourd'hui Nos in-
dustries agricoles et manufecturières n'ont
pas encore dit leur dernier mot. Mais pre-
nons nos ressouces, autre que celles-là ; el-
les ne font que commencer à croître et
saus vouloir me poser en prophéte, je dirai
que probablement avant le mois de juin
prochain, cinq ou six mille mineurs exploi-
teront les mines d'or du district de la Beuu-
ce
Nous avons dans la vallée de l’Ottawa

une vaste région à coloniser elà penpler
œuvre que le gouvernement actuel ne
peut s'empêcher de favoriser, Nos mines
de phosphate demeurées inexploitées de-
puis quelque mois, reprendront bientôt, je
t'en doute pas, une nouvelle activité qu'en-
couragera le gouvorneinent, On parlu de-
puis quelque temps de la fabaication du
sucre de betterave, Je puis dire aujour-
d'hui, M. le président, que non seulement
une compagnie est établie, mais qu'elle au-
ra bientôt une rivale,et qu'avantJongtemps
de nouvelles fabriques viendront dévelop
per cette industric naissante,
Ce vaste champ ou pourront se déployer

les efforts de notre législature et de notre
gouvernement, s'ouvre aujourd'hui devant
hous,
Nous avons déji fait beaucoup pour l'a-

vancement de I'éducasion, et cela par esprit
de conciliation. On n'a jamais autant parlé
d'un homme en Canada qu'on ne l'a fait
pour moncollègue d'uutrefois, l'Hon M. de
Boucherville. Je prononce son non avec
orgueil, et devant cette assemblée, compo-
sto on grande partie de protestants, je di-
rai qu’il a lait pour vous, protestants de
celte province, plus qu'aucun gouverne-
libéral n’a jumuis osé faire on vous nccor-
dant la faculté de disposer vous-mêmes
des fonds nécessaires à l'éducation de vos
enfants. (Appl.)

Dois-je attaquer d'uutres questions brü-
lantes ? l’arlerai-je de notre chemin de fer
provincial, qui, au dire de certaines per
sonnes, à êté nn fardeau trop lourd pour
nous, chosa que je n'admets pas d'ailleurs
carje considère que notre province n'est
pus surchargée. La province de Québec l'évoil, il l'esquiva pendant la unit, se ren-
est Ia moinstaxée du Canada, de l'Améri-
que du Nord, oserai-je dire Ontario puiv

pour l'administration de la justice, pour pé-
nitoncier, pour ses prisons, pour ses cours
et ses asiles d'aliénés au moyen de taxes
municipales, tandis que Québec est la seu-
le province qui ne pais rien directement
pour ces services, lesquels sont payés à
méme le trésor public, Si la dette du che-
min de for est tellement grande que lus ro-
venus de la province sont insifisants à pay-
erl'intérêt, il faut y apporter remède. Ia
été dit par la voix do certains journaux
ue j'étais en faveur de la vente du chemin

de fer au gouvernement fédéral, Telle n'’é-
tait pas mu pensée, mais j'ai dit que le
temps viendra où le gouvernement fénéral
s’apercevra que pour protéger les intérêts
du Canadail lui sera nôceseaire de s'ussu
rer l'usage de ce chaînon destiné à rolier
l’Intercolonial au Pacifique. (Appl)
Je puis dire cuti, ot jedo dis sans crainte

que In province de Quebec, en autant qu’el-
le pourra s’en exempter, n'est pas disposée
à céderce chomin de fer à aucune compa
nie étrangère. [Appl.] La province de

Québec dépensera jusqu'à la dernière res-
source et le dernier de ses millions pour
le conserver à sa population Nous devrons
peut-être — et si cette nécessité existe, je
n'hésiterai pas à m’y soumettre — conlier
le chemin de ler à quelpue compagnie ou
compagnies pour l'administrer et l'exploi-
ter, tunis s'il nous est possible de l'ex ploie-
nous-mêmes, nous le garderons jusqu’au
jour qui, je l'espère, n’est pas éloigné, où
l'on trouvera nécessaire de rolier co che-
min à la grande vois ferrée de la Puissance
du Canada [App!] Nous nous efforcerens
de bien remplir nos obligations et nous ne
ferons rien qui puisse embarraser la poli-
tique de nos amis Ottawa.

Il n'y a aucune nécessité pour moi de
traiter les questions d'indépendanceet d’au-
nexion. Ces questions sont actuellement
diseutées dans certuins cercles, et los argu-
ments dont ou so sert aujourd'hui sont en-
coreles mémes dont on se servaitil y a des
années. On dit: Quel avantage y at-il
pourle Cunadaet l'Angleterre de conserver
le lien qui unit ces deux pays ? Que pen-
serait-on d'un enfant qui, ayant atleint sa
majorité, voudrait obstinément demuurer
sousle toit puternel, contre le gré de ses
parents, et en dépit de l'occasion qui se
présente de prendre place parmi les peu-
ples de la terre ? Le Canada estil un en-
fant ? Le Canadaest-il dans une position
tallet que cette comparaison puisse lui être
appliqués ? Que somme nous en Canada
Les fils de ces braves et vaillants pionniers
qui, il y a 200 ans, ont traversé l'océan
pour donnerà leur roi, à Dieu, un empire
qui formait alors an délà des deux tiers du
continent américain, Les enfants du Cana-
da appartiennent aux familles des invinci-
bles soldats Montcalm, Amherst et Wolle,
C'étaient des guerriers ; ils se sont combat-
tus ; ils ont appris à se respecter récipro-
quement dansles luttes politiques ; ils sont
les fils du Canada ; ils ont dressé leurs
tentes sur co territoire, ils ont soruté en-
semble los traditions de lear passé, et ils
ont truus 6 dans l'histoire de leur pays as-
sez de gloire pour en orner le drapaux. Ils
ne demandent pas à l'Angleterre cette
rotection paternelle due à l'enfant ; ils
ui demandent senlement une part d’influ-
ence bienfuisante du grand soleil politique
queje puis appeler la constitution anglaise
afin de vivre comme descitoyens libres et
commedes alliés dans leur propre patrie.
{Appl.) Ils ne sollicitent de protection spé-
ciale do la mère-patrie que pour lui offrir
leur aide encas de danger pour l'empire,
ot lui offrir les services de cette noble mili-
ce mentionnée dans la santé à laquelle ont
si habiliment répondu les deux braves co-
lonele dont nous avons entendu la voix ce
soir. Le Canada demande seulement qu'on
lul accordela liberté de défendro l'Empire,
si l’Empire était attaché, et d'être défendu
par l’Empire s'il était lui-même attaqué,
Ce n'est pas du tout l'enfant qui veut se
16fugier sous le toit paternel. Le Canada
pourra nourrir toute la population de I'Eu.
rope entière dès que son grand Nord-Ouest
sera colonisé, grice à la protection de l’An-
gleterre. Nous voulons être les représen-
tants de l’idéce conservatrice, de l’idée mo-
narchique sur ce continent. (Appl) Nous
n'apirons pas à être an sujet de crainte
pour nus voisins Non, nous voulons
sympathiser avec eux,etje suis certain que
la partie intelligente de la population poli-
tique des Etats-Unis partage l'idée que j'ex-
prime en ce moment, Nous voulons vi-
vre en bonneintelligence avec eux, mais
nous ne voulous pas être politiquement
Incorpés avec eux, pas plus qu'ils ne vou-
draient être incorporés avec nous. (Appl.)
Nous leur avons demandé la réciprocité de

avons été satisfait, parce que les deux pays
en ont retiré des avantages. Après que le
traité fût rompa, ils ont élevé une muraille
de Chine entre eux et nous, et il ne nous
blament nullement de les avoir imités lors-
qu'il était de notre intérêt de le faire. Nous
voulons être leurs amis, et nous serons
pour eux les meilleurs des amis aussi long-
temps que nous demeurerons sujets loyaux
de Sa Majesté la Reine Victoria, (Appl)

Messieurs du Junior Conservalive Club,
daus vos actions politiques, rappelez-vous
ceci : cousidérez le passé, sachez en tirer
des enseignements prolitables cl ayez pour
vos chefs qui ont construit le grand édifice
de la Confédération, une grande vénération
et un grand respect. Mugardez-les el
voyez combienils out travaillé et combien
ils ont souffert ; voyez quelle faible rému-
uération ils ont reçu de leurs peines ;
veyez do quelle manière ils ont [rayaillé, et
si parfois vous êtes tentés de vous laissur
aller au découragement et au mécontente-
ment, rappellez-vous ét rôpôtez ces nos
patriotiques du poñte:

Sail on, 0 slip of state!
Sail on, O unlon strong and great |
Humanity, with all its fears,
With all the hopes of future years,
Is hanging breathless on thy fate |
We koow what Mustor laid thy keel,
What Workman wrought thy ribs of steel, Who modo vach wast, sud ssil aud rupe,

commerce; nous l'avons obtenue, et nous

What anvils rang, what hammers}beat,
In what a forge and what n heat
Were shaped the nuchors of thy hope !
Fear not ench sudden sound und shock,
Tis of thé wave and not the rock ;
Tis but the flapping of the suil,
And not n rout ude by the gals!
In spite of rock nud tewpest's Hoar,
In spite of false lights on the shore,
Sail on, uor fear to breast the seu |
Our hearts, our hopes aro all win shee,
Our hearts, our hopes, our prayers, our tears
Our fulth triumphant o'er our fears,
Aro all with thee, aro all with theo !

M. Ohapleau reprit son siége au milieu
d'applaudissements prolongés et enthousi-
astes,

DISCOURS DE L’HON. M. LORANGER.

Monsieurle Président,
Messieurs,

Je sens que ma première parole doit être
pour vous remercier de l'accueil sympathi-
que que vous venez de faire à la sauté du
gouvernement de Québec. De tous les
gouvernements sous la Puissance, il est
certainementcelui qui dans le moment a
le plus besoin de santé, enraison des temps
durs qu'il a à traverser (rires). 11 n'existe
que depuis deux mois et il a vu le jour au
commencement de la saison rigoureuse ;
ef, fautil lo dire, monsieur le l’résident,
nos prédécesseurs nous ont laissé sans com-
bustibles ; ils ont tout brûlé avant de pare
tir. Je me trompe; ils nous ont laissé des
notes à payer etil y on a assez, ju crois,
pour chauffer les départements jusqu’au
retour dela belle saison (rires) Je viens
de vousle dive, nous avons des temps dif
ficiles à traverser et pour cela, il nons faut
du courage et de lu force. Le courage, vous
en avez la persounilication dans la person-
ne de notre digne chef; la force, nous l'at-
tendons de vous, messieurs, et de tous les
hommes de bonne volonté duns celte pro-
vince, qui, je l'espère, nous nccorderont le
support franc et généreux sans lequel il
serait impossible de résister sous le far
deau. (Applaudissementsy.
Je crois pouvoir dire, monsieur je Prési-

dent et messieurs, que, abstraction faite
des individualités sur lesquelles il est per-
mis de penseret de dive le plus de mal
possible, l'avènement au pouvoir du gon-
veruement actuel tiendra une place distin
guée dans les plus belles pages de notre
histoire. Cet événement n'est pas le fruit
capricieux et fortuné d'une commotion po-
litique ordinaire ; mais il est la’consécra-
tion d’un principe qui est l'essence de tou.
tes nos libertés publiques et populaires. Oe
principe, c'est ceini du la volonté du peu-
pla dans la Chambre de la nation, c’est l'ai-
lirmation, saus restriction de tous les droits
du sujet anglais, gous le gouvernement
constitutionnel,

N'allez pas croire, Messieurs, que je
veuille vons menacur d’undiscours sur k
question constitutionnelle ; le public est
maintonant, je crois, suffisamment éclairé
sur cette question et amplement rassuré
contre tout nouvel attentat de la nature de
celui du 2 mers, Kevonir sur ce sujet
dans la présente occasion, serait fastidieux.
Si j'y fais allusion c’est parce que le résul-
tat obtenu a pont notre province une si-
gnification toute particulière et est rempli
d'enseignements dont il est désirable que
le peuple comprenne la portée,

aus le moment actuel, où dans certai-
nes parties de la puissance, quelques es.
prits inquiets et déçus, s'éverluent à rèver
un nouveau régime,il est peut-être à pro-
pos de se demander si le résultat de la
lutte dontla province vient d'être le théâ-
tre ne doit pas être propre à découragerles
tontatives d'une nouvelle agitation el si en
réalité il y a lieu à un changement de cons-
titution. Sans donner aux manifestations
de ces esprits turbulents, plus d'impor-
tance qu’elles n’en méritent, 1! ne faut pas
su dissimuler qu'èlles sont propres à créer
du malaise dans la population et à nuire à
l'unité d'action dont nous avons besoin
pourle bon functionnomentde la Conlédé-
ration.

Il arrive souvent qu'au renversement
d'an gouvernement, les maitres de lu veille,
devenus les impuissants dy lendemain,
cherchentleur salut ou celui de leur parti
dans un changement de régime ; c'eat le
sort de toute opposition de rêver d'utopies.
Mais comme dans notre province surtout,
il est bon quele peuple sache quo sa cons-
tilotion ne doit pas être troublée parle cu-
price des évènements,je voudrais pouvoir
demontrer le peu de sagesse qu’il y aurait
à contenancer celte agitation inepportune
et inutile,

Lorsque l'Acte de l'Amérique Britanni-
que du Nord fut soumis aux chawubres,
chaque province, représentés par ses hom-
mes les plus distingnés, fit valoir ses droits,
L'Unionlégislative, l'Union fédérale et l’In-
dépoudance, tels étaient les régimes pol-
tiques qui leur étujent soumis, ot chacune
d'elles avait à trouver dans ces nouveaux
régimes, celui qui devait être le plus pro-
pru au maintien de son autonomie, tout on
conciliant les intérêts généraux de la puis-
sance. La province de Québec qui, en
raison de su position toute particulière,
était la plus intéressée au maintien de cette
autonomie, conçut du justes alarmes,et l'on
vit des houmnmes distingués dans les deux
partis, combattre le projet, H faut recon-
naitre aujourd'hui, M. le Président et Mes.
siours, ævec la très grande majorité, que
leurscraintes étaient vaines et que les pô
rils redoutés ont été évités, (Appl) Les
auteurs de la Confédération, et parmi oux
Sir George litionne Cartier, au génis poli-
tique duquel les deux partis s'entondent
pourrendre pu hommuge mérité, ont cru
que le régimo le plus propre à maintonir
notre aulonomis, était l’uniou fédérale, et
leurs provisions ont êté rénliséos.
Au moyen du Purlament Local, nous

avous lo contrôle le plus entier et le plus
absolu sur toutes les lois qup régissant no-

jorilé de lu population de lu Provinéo de
Québec est religicusoment attachée aux lois ot institutions qu'elle tiont do s08 pères

æœæe cw
__ — =ZX —

tre condition sociale ot poliliguo. La ma-!

et sans ces lois el ces iustitutions, il Insc-vit difficile, sans doute, de consurver l’attn-chement et l'admiration qu'elle profussepour In constitution britannique. Les au-tours de ln Conlédération l'ont compris ;aussi, ont-ils écarté notre Province de ladisposition de la nouvelle constitution quianttoriso l'assimilation des lois dans toute InPuissance. En d'uutes termes, nous avonsla gurantiv sous celte constitution que nous
aurons tonjours le droit de nous régir nousmêmes, de faire nos proprez lois et demaintenir notre existence nationale,
On parle d'indépendance ot d'une unionlégislative! Sait-on, bien quelle serait la

position de la Provinee de Québee sous
l'un où l'autre deces régimes ? Que serait-elle ot que deviendrait-elle dans un Parle-
mont oùelle n'aurait pour faire respecterSes droitsque la faible représentation qu'el-
le pourraity envoyer? Quelle serait soninfluence, uv miliea des éléments diverset peut-être hostiles, contre lesquels elleaurait à fuiter ? Le premier pas ne serait-il pas précisément vers le danger que l'on
nous à évité en soustrayant notre province
à l'obligation d'assimiler ses lois à celles des
autres provinces sœurs, (Appl) Lon n'a
pas perdu le souvenir, je l'espère, des ap-
préhensions de la population du Bas-Ca-
nada, lorsque sous l'Union il s'est gi d'as-
similer les lois de la preuve en certaines
matières commerciales. On y a vu de suite
an danger etune menucà pour l'avenir.Cette assimilation qui, jo dois le dire, n'a
pas, sous plus d'un rapport, produit des ré-
sultats toujours heureux, pouvait être in-
terprêtée comme un commencement d'em.
pittement. Les évènements heurense-
ment ont prouvé quela penséo des législa-
tours, daus l’introduction de leur mesure
n’a pas été dépassée : et si j'évoque ce sou-
venir, Monsieurle Président, ce n’vst quo
comme une preuvo additionuelle du {ait
quela province de Québec ne peut pas et
ne veut pas, sous ancun prétexte, accepter
aucun régime qui aurait pour effet de la
priver de ses loiset de ses institutions,
(Appl)
Je parle à monaise de cette protection

que nous reclamons, parceque je snis que
tous les Anglais bien pensants loin de trou-
ver une menace dans notre langue, notre
religion et notre fois, y voient la plus forte
sonvexarde contre l’envohissement des
américains. La différence du lengage ot
des croyances n’eat-elle pas le plus puis-
sant rempart contre les tentatives de la
répupliquevoisine. JI n'y a entre Jo Cana-
da Français et les litats-Unis aucun 6l6
ment assimilable et c'est le sentiment qui
a déterininé le plus fortement nos ancôtres,
dansleur loyanté, à prêter main forte an
gouvoraement anglais contre I'invasion des
Etats-Unis,

Si l’histoire ne suffit pas à me donner
clairement raison je vous engageral à jeter
un coup d’œul sur co qui se passe dans les
lütats-Unis mêmes. Tandis que ieflot d’im-
migrants onglais écossuis, irlandais, alle-
mands se confond, au bout de quelques
années, à lu masse de la population améri-
caine, tandis qu’ile deviennent peu à pou
purs yaukves, vous voyez les ÜOanadiens-
Francais, établis de l’autre côté des lignes,
former un peuple à part et demeurer Cae

| nadiens au milieu des Ainéricains, Nous
savons où ils sont, nous pouvons les voir
d'ici en groupes épars mais fidèles et nous
pourrions en vingt-quatre hoûresles retrou-
ver lous et los redonner à leurpatrie, qu’ils
aiment toujours, siles circonstances s'y pré-
taient on l'exigoaient. Quelle preavre puis-
je donner de la sagesse do l'Angleterre de
nous avoir conservé notre antonomie ? El-
le a détruit dans les esprits lo germe de
l'annexion et je puis vous dire que ceux
qui font semblant aujourd'hui de jeter les
yeux vers ln répaplique voisine ne' forment
pus même nne poignée d’électeurs et qu'ils
sont tout à fuit isolés dans ce mouvement
irréfléchi.
Je sais que danscetto ville, comme dans

quelques autres parties de la province, cer-
tas homes croient que l'on devrait so
dispenserdes gouvernements locaux. Leur
rouage, dit-on, est trop dispendieux et sous
ce plaidoyer de mesquine économie, on
voudrait les supprimer. Que ces hommes
s6 donnentle trouble de réfléchir un peu ;
à ruelque partiet à quelque nationalité
qu'ils appartiennent, qu'ils fassent appel à
lear jugoment, à leur raison et à la connais-
sance des mœurs, del'éducation et des ins-
tinets de la population de la province de
Québec, et ils admettront avec tnoi, que les

| Parlements locaux sont le boulevard de
toutes nos libertés ; qu'il ÿ a dañs ls pou-
voir illimité qui leur est donné de contro-
ler les rapports sociaux,les droits civils et
religieux de lu population,la garantie que
les droits dv chacunseront respectés, Ain-
si, M. le président et mossicurs,s'il m'était
permis de citer un cos, je ferais allusion
aux lois d'éducation. Bstil un pays o
l'éducation soit plus libre quo la nôtre- 3
Oùchacun puieso avec autant do liberté
élever et instruire leurs enfants dans sa
croyance religieuse ? Nous avons un sys-
tdme par lequal les protestants contrôlent
à leur gré l'enseignement de leurs enfants
el reçoivent pourcola da l’État lour part
iGgitime do subsides. Les catholiques ont
la raéraclibertô et lu même protection. Los
enfants grandissent dune l'esprit du toléran-
ce qu’un systôme semblable doit nûcessui-
roment enseigner, et rien n'est propre a
maintonir l'harmonie ot la paix qui doit ré-
gner entre nous, commo ce système.

S'il fallait des prouves additionnoiles do
(importance des parloments locaux, sur-
tout en ce qui concerne ln province de
Québec, je vous inviturais Monsieur le pré-
aident o£ Mossiours, à vous demander go
qu'elle était sonsl’Union eL ca qu’elle est
maintenant su point de vie dy bvoloppe-
ment do ges ressources matérielles ot indus-
triclles, Qu'il ne suffiso do diro que proli-
tant dus pouvoirs illimgitéos de son parle.
ment, en co qui Goncerne ses iutérèts lo:
oaux, la province a pufaire une Ggislationqui lui a pormis de se doter elle-môme do 
- 5 =
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 voies de communication qui font l'envie de
ses provinces scours.
Nous nvons actuellement au-dulà de onze

cent mille de voies ferrées qui sillonnent
notre sol en tout sens, nous oftrent des dé-
bouchés surle territoire voisin, et nous rap-
prochent des régions les plus lertiles du
notre pays. On me dira, comme des char-
latans poiitiques l'ont déjà dit aillears, que
lo pays s'est endetté par la construction du
ces choy de for. C'est vrai, M, le pré-
silent, la dutte contractée est de près de
treize millions, mais lu province est elle-
même propriétaire d'une partio de cos
voiss ferrées, C'est à dire trois cent vingt et
un milles de chemins de fer, dont la valeur
est au delà de six millions, et il arrive que|
celte partie de ch-inius de fer qui nous up
partient, sera In plus féconde en produits
el on ressources pour nous, attendoas
qu'elle suit inévitablement, dans un avenir
eul-être assez rapproché, foire partie du
acifibue Canadien. Lo sacrilica que s'est

imposé la province par la construction de
cos chemins de fer est considérable sans
doute: le fardeau peut être momontané-
ment lourd, mais il y a tout lieu d'espérer
quelle ne le portera pas longtemps, Si je
ne craignais d'abuser du votro patience, à
cetlo heure nvancée de la nait, je pourrais
facilement démontrer qu'au moyen du sn
législation, la province de Québec a pu dé-
volopper ses ressources, soit commerce et
sun industrie, dans des proportions qui la
placent au premier rang dans la Puissance
Mais je n'ose lu taire. Qu'il mesoit loutelois
permis, en mo résumant sur ce sujet,
de dire que, de tous les avantages que nous
assure la législature locale, le plus grand
et celui qui prime tous les intérêts matéri-
els, c'est celui qu'elle nous vffre en couliant
à nous mêmes le soin de veiller à la conser
vation de toutesles libertés que nous nseu-
re le gouvernement responsable, Le 2 mars
nous ent a fourni ln preave, et espérons,
Mr. le président et messieurs, que fon en
gordura le souvenir.

J'ai parlé des cheinins de fer. On me
permettra saus doute, Mr le Président et
Messivurs, du faire allusion à uu sujet qui
n'est pas suns avoir causé de l'anxiété ut de
l'inquiétude dans notre population. Je veux
parier de ln construction du pont du Cô-
teau.
Dans sa politique générale, le gouverne-

ment fédéral doit uno égale protection à
toutes les provinces et ne peut pas oublier
les sacrifices qu'elles n’ont pu s'imposer
dansl'intérêt public ; sacrifices qui «n au-
tant que la construction de no:re chemin
de fer du Nord y est concorné, ne sont pas
inspiräs par un désir do promouvoir sou-
lement des intérèts locaux. En constrai-
sant ce chemin de fer, la province savait

d'il ne relierait an Pacifique et servirait
les intérêts de la Confédération; elle s'est
imposéetout le fardeau pour la construe-
tion du chemin sans aide ancono de la Con-
fédération qui, cependant va en proliter.
N'y a-t-il pas lion d'espérer que la Confé-
dération ne fera rien pour rendre inutile
on diminuer l'importance de ce chemin ?
Oependant, 81 un pont était coustruit pour
reiler les deux rives du St. Laurent au Uo-
teau Landing, nul n'ixnore que l’on détour-
nerait au profit de nos voisins le commerce
de l'ouest, et que l'on nous priverait ainsi
des ressources sur lesquelles nons compti-
ons pourl'alimentation de cette ligne, et
gue l’on nous enlèverait les espéranceg
sans lesqueiles la province ne se serait ja-
mais engagée dans cette entreprise immen-
se.
Le gouvernemènt provincial du jour a

corn devoir soumettre au pied du Trône des
représentations à cet égard, et encela, il a
616 l'interprêta de toute la province, Nous
avons vu avec une extrêmesatisfaction, les
deux partis s'entendre pour protester contre
celte menace et l'on ne saurimt trop insister
pour faire échouerce projet.

Il ne faut pas oublier que nonseulement
la province s’est endettéo par la coustruc-
tion du chemin do For du Nord, en vue
du commerce de l'Ouest et de la construe-
tion du Paciflque, mais aussi, elle a porté
su part du fardeau dans les cinquante mil-
lions de piastres qui ont été dépensées
pour améliorer les voies ds communication
suy noire fleuve. Assurément, larsque
sous l'Union, comme ous la Conlédération,
les gouvernements qui se sont sucuôdés les
uns aux autres ont dépensé ces sommes
fabuleuses pour la construction des canaux
le creusement des rivières et des lacs, avec
l'espoir d'amener par notre beau fleuve lo
commerce du far West, ce n’était pes avec
l'intention d'arrêter ce commurce au milieu
de sa course sar notre sol, pour lex pédier
dans les ports étrangors. IEspérons que ce
projet sera abandonné. À tout événoment
nous devonsfaire tout eu notre pouvoir
pour le décontenancerct pour cela ne ces-
sons pas nos démarches,

(À continuer)
 

PUBLICNOTICE,

 

City of Three - Rivers.
WATER-WORKSDEPARTMENT.

—

The Water-Rates shall bo duo and payable In nd-
Yance to the Accountant of the Waler-Works during
the month of January 1880,
Any person shall have the privilege to pay cither forthree months or for six monly,
À discount of b 0,0 on tho amount to Lo paid will

be allowed only to Persqna who shall, during, the firstfifteon days of January 1880, puy for six wonths,
Lu all caso of non-payment ofthe rates before thefirst of February 1880 the water supply will be turned

oil,

L, 1, DESAULNIENS
Accountunt T-R, W. W.

QITY~HALL,
TheoRivers, 30th Decawbor 1870. }

À quillé son ancienne place d'affaires pour
habiter lb NOUVEAU MAGASIN qui s°
trouve enface dela Maison de Douane, coin
des rues Notre-Dame et Alexandre, et près
del'église paroissiale. Lu grandeur dulocal
de son magasin actuel lui à permis d'avoir
un assortiment de marchandises de nouveau-
Les plus complet cl plus varié que par le passé.

Trois-Rivières, d Janvier 1880, ’
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GOVERNMENT
DIVISION OUEST.

Chemin deFerQ. M.0.&0.
LA ROUTE LA PLUS COURTE ET LA PLUS

DIRECTI POUR OTTAWA.

 

Le et après LUNDI, le 12 JANVIER, les Trains lais-
Bcront lu Gure d'Hochelaga, come suit :

AM PUM
Train Express pour Hull, à... 9.30 vt 4,30

Arrivo à Hull à 2,00 P.M. et 9.00
"Aylmer d 2.35PM, ot 9.5

A.M. P.M,
Train Express d'Aylmer, À... 8.16 ob 3.35

Li Hull... 0.20 et 4,20
Arrive i THochelaga, à 1.00 P. M, et 8,50

Train pour St, Jéténne à 5.00 P. M,
Train pour St. Jévôme, à 7.00 A, M.

Les Trains quitterost la Station du Mite-End dix mi-
nutes plus fard,

Das Chars Palais font pariic de chaque convoi.
Burean Général : 13, Ourré de lu Place d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agenis de Billets.

Bureaux—202 Ruo St. Jacques et 158, (tue Notre-Dame.

C. A. SOOTT,
Eurintendant-Général de In Division Ouest.

0. A. BTARK,
Agent pour Je Fret et les Passagers,

Fées de NOEL et du JOUR DE LH,
—00-——

TRUDEL & LACOURSIERE
NO, 46

RUE DU PI,ATON
TROIS-RIVIÈRES,

 

 

Tout eu remerciunt sn nombreuse clientèle et le pu-
blic en générui, M. Olivier ‘Frudel à le plaisir d'asnou-
cer qu'il vient d'ouvrir en société avec M, F. X. 0, Lu-
coursière, porte volsing de sn librairie, un magasin
d'Epiceries de premier choix.

113 nuront toujours en wains un assortiment des plus
; complets, consistant en:

Faring, =Mocue, Riz, Thé, Molasses,

Lard, Huvengs, Darloy, Café, Birops,

Snindoux, Snumone, Vermicolle, Ohocolat, Sucres,
Jambons, Homards, Macaroni, ete, Miel, ele,
Saucissous, Huitres, etc,

VINS ET LIQUEURS,

Ohampagne, Bénédictine, Brandy, Bière Dawes,
Olaret, Ohartrense, Gin, “ Anglaise
Sherry, Anisette, Old Tom, Porter Dawes,
Port, Kirsch, Whiskey, % Anglais,
Quinine,ote, Ouraconjote, Rye, ete., Uidre, cic.etc.

TABAC, CIGARES.

MM. Trudel et Lacoursière prendront en échangeles
produits agricoles aux meilieurs pr x du marché,
Vous ôtes respectueuzcmentpriés de faire uve visito à

co nouveau magasin.
 

L. F. T. BUISSON |
i

severmmmeeman

CONSEIL DCPOU COUTE DE MOULE.
E, Sonssigné, Secrétaire-Trésotier du Oonseil Municipal du Comté de Nicolet donn { 3

¢ ; € 4 0 par les pris vienchères pulliques, & Bécancourt, an lieu où86 tiennent les sessions du dit Conseil, | TePRETmidi, à défaut du paiement des (axes ci-après mentionnées dontils sont aff
1 LUNDI 1e PREMIRectés et des frais encourus, Ë

—— = 2————

Bécancourt, 8 Janvier 1880,
Public que les terrains vi-après désign(s serontjour de MARS prochain (1860), à DIX heures dePave
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AVIS,
- Le soussigné donne avis par les présentes qu’il fera
application & In prochaine session de la Législature de
la Province de Québee pour la passation d'un acte
l'autorisant à prélever des taux de péage sur un pont
lui appartenant, sur la rivière Batiscan, situé dans la
paroisse de St, Stunislns de Batiscan dans 16 comté de
Obamplain dansle diatriet des Trois-Rivières, près des
moulins à scie appartenant au sous signé,

Queles taux de péage qu'il sc propose de demander
pour pusser sur le dit pont sont comme suit :

Pour un pléton. vases veneer ennsievaranens $0.01 cts,
Pour chaque voiture à deux roues ou voiture

d'hivertiré pur un seul cheval ou boeuf. 0.06 *
Pour chugque cheval on boouf additionel,..,, 0.04
Pourtoute voiture à quatre roues tirèu par
un seul cheval ou beuf.............,.,,, 0.08

Pour chaque cheval ou bœuf additionnel.. 0.04 ©
Pour tout cheval ou bite et conducteur.,,,, 0.06 ©
Pourchaque chevai, mulet ou vache et tête

de gros bétail... ssocsensonuss 0.023 0
Pour ohuque mouton, veau, cochon,..,.,.,, 0.01

Que lu hauteur de l'arche du dit pont cat do quinze
pieds au-dessus des hautes caux et quo lo dit arche n
quatro vingt sopt pieds de long et laisse une espace
suffisante pous le pussage dy bois ct des billots flottants
surla dite rivière.
Que la dito rivière n'est pas navigable à l'endroit ou

est situé le dit pontet qu’il n'y n pus de pont-leris sur
le dit pont.

Québoc, 10 Novembre 1870.

L. J. PRICE.
Par BLANCHET & PENTLAND.

Les Procureura.
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Electricité !

HUILE ELROTRIQUE EXOËLSIOR DE THOMAS,

VALANT DIX FOIH SONT PESANT EN OIlL.—L;A DOULEUR
NE PEUT DURER QUAN: ON KN FAIT USAGE,

O'estla médecine la meilleur winrehé qui nit jamais
été faite. Uno dose guérit le mal de gorgo ordinaire.
Une bonteille à gu6 7, libranchite Une valour de cin-
quante centius n gnérit un rhume de longue durée, El-
le guérit positivement la catarrhe, l'asthme, et le croup.
Uue valeur du cinguanto centins n guéri le torticoli,deg

| tumeurs, le rhumatismo, la névralgie, la contraction des
touscles, la rigidito des jointures, les difficultés de l’épi-

| ne dorsale, et 1es douleurs ot le mul dans aucune partio
du corps, quel qu'en soit lo siégo et quelle qu’en soit In
cause,elle fera toujours du bien. Une valeur de vivgt-
vincentins « guéri ao taonvals vas de dyssonterie chro.
nique et de sang,
Une cuillerce à thé guérit In colique en 16 minutes.

Elle guérira tous leu cus d'hémorrhoïdes qu’ils est pos-
sible de guérir. Six ou hult applieutions guériront cer-
ainement tous les cas d'inflummmation de ln poitrine.
lour des coutusions, si on l'applique souvent, ny n
pas ln plus légère décoloration la peau. Elle arrête la
douleur d'uue brulûte augsitdt qu'on applique, Elle
guérit les pieds glaces, leg cors, les ulcères et les ver-
res, ot les blessures de tous les genres, eur l'homme ou
la bête,

Méfioz-vous des imitations.

|

Demandez l'hilo éloctri-
quo du Dr, Thomas. Assurezrvous s'il porte la signatu-
de N, 8, Thomassur l'enveloppe,ec si les noms de Nor-
throp ot Lyman sont gouflleg dans le vers do In bouteille
et non n’enprenez pas d'autres.
En vente chez tous les vendeurs de médécino

25 cents,
: Prix

N. 8. FHOMAS, Puztes, N. Y.
Rt Nortunor à LyMAN, Newcastle, Ont.

Seuls À gents pour la Puivsance,
Noru—Relectrigue—Uhoisie et Electrisée.
11 avril 1878,
  
 —

“Acte de Faillite de 1875
ET SES AMENDEMENTS.
 

Duus l'affaire do F. X. DESPINS, Marchand, de ln
cité de Trois-Rivières, duilli,

Unbref de snisio arrèt a été émnnd en celle cause, et
les crénnciers sont notifics de so ronnie A mon bureau,
No. 8 Rue Craig, duns Incité de Trois-Rivières, Jeudi,
le vingt deuzième jour de Janvier courant à dix heures
de l'avant midi, alin de tecovoir un état doses affaires,
de nommer un syndic 8’ils lo jugent À propos, ot pour
lo rédgiement des aftaives da In faillite en genéral,

OHARLES DUPONT HEBERT.
: Syndic.

Trois-Rivières 16 Janvier 1880,

SAGE CONSEIL,
Tous los jours on vous conseille dans les journaux de

prendto quelque chose pour guérir voire dyspopsiu ob vos
huiladieg dufoie, Votre pharmucion vous suggère un re-
Mède que vous ne connaissez pas, qui produit aucun ef-
fet, et vons linissez pur vous bissor do dépunser de l'ar-
gent nutillemont Maintenant, afin de vons donner des
preuves suflisanlos quo les l'LEURS D'AOUT DR
GREENS peuvent vous guérir do tn dyapepsie, des ma-
ladies du foie, et des moladies qui en déco ilent, telles
que ucldité de l'estomau, maux do tote, constipation,
palpitation du casur, manvaise digeation, étourdissemont,
alaissoment mural, vote, nous vous couscilions d'aiter
chez votre phurmaclen vtalueheter vue bouteille de
Flours d'Aofit de Grevu pour 10 couts où bien uge
grande houtoille pour TB cents. Essayer çe remdde, deux
doses vous soulagerout.

   
NOTICE,

Notice is hereby given that the undersigned will
make application at the next session of Ihe Logislature
of the Province of Quebec, for the passing of an acl to
authorise him to levy tools upon a bridge over the
Batisenn virer, belonging to him,in the parish of Saint
Stantslns de Batiscan, in‘the county of Champlain, in
the district of Three-Rivers, near the saw milla bolong-
ing to the undetsigned, in tho said parish,
That the rate of tolls itis iutended to ask for passing

over the said bridge, will be as follows :

For every person on foot... +... $0 01
For every two wheeled or winter vehicle drawn
by one horse orox........... sorerssccuuses 0 06

For every additional horsé or oX.............. 0 04
For every four wheeled vehicle drawn by one
Hors Or 0X... verve veiirnniiain inne, 0 08

For every additional horse ar ox........... veer 004
Vor every horse or other animal and rider.,.... 0 05
For every Lorse, mule, or cow or other head of
CAO. Ga senesser scene sn s0 are ce ese cons e » 002

For every sheep, calf or pig... 0 ol

That the length ofthe said arch !s eighty seven feet
long, nnd leaves a sufficient space for the floating of
timber or suws-logs down the river Batiscan.
That the said river is not navigable at that point,

aud that there is no chambridge pu the seid bridge

LE. I. PRICE,
By BLANOHET & PENTLAND,

. His attorneys.
Quebec, 11th December, 1879.

ALFRED LACROIX,
Sculpteur et tailleur de Pierre

No. 208

Rue Notre-Dame, Trois-Rivières,
-

À l'honneur d'informer le public qu'il vient d'ouvrir
un atelier pour tout gente de sculpture sur pierre,
marbre, granit et pierro grise : pour tausolées, pierres
funéraires, manteau de cheminées, Gagnitures pour
Maisons etc, ete, ete. .
Toute commandesors oxéontéo avec soin et A très

bas prix.

ALFRED LAOROIX.
Sculpteur ot Tailleur.

Trois-Rivières 18 Décembre 1879.

OVIDE BOUCHER
FERBLANTIER

Trois-Rivières,

M. BOUOHERa l'honneur d'informer le publie qu'il
& ouvert une boutique de ferhitautier sur la

RUE ST. MARTIN.
Tautes les commandes pour artioles de ferblanteris,

réparations, appareils do ohauîige, seront remplies
avoo lu plus grande atteution et à bag prix,
Tout ouvrage ou reparation À domicile sera égale-

mont fait 4 bon march
Trois-llrières, 4 Décembre 1879. 
    

 

Philadelphie

1876.

Sydney, Australie

1877,

Les Orgues do la Puissance ont remporté les p
Instruments pour Salonset Eglises,
Les personnes qui ont l'intention d’achoter ainsia examiner ces instruments,

Garanties pour 5

Pourintroduire ces instrument dons le Distripartie comptantet la balance payable $10 par rois.

HATEZ-VOUS
Eerivez pour catalogues,

L. E, N.
Agent Général pour
Entrepôt Général pour lu Province,

No. 280, Rue Notre-Dame, Chez
A, J. Boucher.

MONTREAL,
—

SASENSSE

25 pour cent meilleur ma

prix les plus réduits,

 

IMPORTATIONSD'AUTOMNE
Liqueurs, Epiceries, &e.

Le soussignb ayant complété son assortiment d'au-
tomne invite le public a venir visiter son établissement,
H attiro spécialement l'attention des NM. du Clergé

sur Ja qualité supérieure de sea vins de messo et autres
vina do toute espico en fur et en bouteille ; liqueurs,
Benediotine, Chartreuse, Ourncno, eto,, etc.

J'ai aussi l'agence de lu célèbre Bière de FLETCHER
de Sherbrooke, vendue au commorce au prix de Mont-
réal et livrée à domicile dans los limites de lu cité,

ll à également l'agonco de l'HUILE ASTRALE DE
PRATT

;

lequelle offre pour l'éclairage d's avantages
exçeptionuels parce qu'ollo n'est pas exploisible, no
donno aucune odeur, produit une lumidre blancho ot
brlllante, ue ternit point los globes et pour cette raison
ost partioullèrement recommandable pour les églises ot
édifices publics. Elle s'emploio comme l'huilo de pt.
trole ordinaire.

 

0. CARIGNAN, Trois-Rivières, 18 Novembre 1879.

 

 

NOUVEL ETABLISSEMENT DE RELIURE,

Uneremise libérale sera accordée & cenx qui auraient des at
Un ouvrier habile et expérimonté est aUnch6 à l'établissement.
N, B.—Mr. Ayotto continuera comme parle passé à prendre

Lee—amqges PSE er

r

c

coo à a potage (Ctuton on Lois No. 1, ’Municipalité et Paroisse) Noms des propriétaires, ah Rung. Ont lols No, au eu-| Ftendue en arp,prop Township. J rug, . dastre officiel, [plus où moins. BORNES, Montant
AR "

.
Ste. Sophie de Lévrard|Pierre Hudon sième 709 3 x 30. | du lirangéliste Roux ième iy N. E. 681° [1 x30

$21 62
; ; ; ; [8t, Léonnrd

ror
St. Léonard David Hébert Aston [VI] partie 23 3 24

x

28do Phéleaphore Vigneau do Vill de « 34 3 .28
10 25©
290do l'hélesphore Vigneau do IX rartie 2 arth ' ANCEde elLemin 8, JokeI 8 Partie N 0 51)} x | J Bde: N. 0, emrasi] 3 83do Paul Durocher do XI 4 23 06 44 x 28 rele Stniedo Tauie Simoneau do XII 426 18.0.97 44 x 28
an

do Rruest Bexudet do Xn partio 2Y et 28/102 3x 20
san

du Nazaire Lampron Wendover XIV 49 130 # x 44
2 00

de Alfred Beaubien Xin 17 155 M x28
HH

do Louis Turcotte seigneurie|St. Esprit cad, Ste.Mo-{08 en superficie
2 0{ vias no
200Ste. Brigilte 1Ste, Brigitte des Saults Etienne Terrien StPatrice N.E, 171 sut $0 do moins {pb} drap lu profondeurdo Fitionne Terrien do 172 60 du do co de ë de

do Etienne Torrien do 173 G0 do ois 10 darpent 8 0, sur toute In otendeur $ bu
do Joseph Beanbien St. David 143 G0 do

ou
do John O'Mara,fils Wendover 8 {central 12 nou endustré|100 do

pi
do Ross do 7 5 lo 270 do

et
du Ross do do 13 ilo 270 do

: 20
do Ross do do 15 do 270 do

bn
do Ross do 8 5 do 370 do

io
do Ross do do 10 do 270 do

; 2
do Ross do do 11 du 270 do

HE
do Ross do 0 9 do 270 do

î 20
do Ross do do 10 do 270 do

1 3
do Ross do do 1 do 470 do

p >
du Ross do do 12 do 370 do

1 5
do Ross . do do 18 du 270 do

M
do Ross do 10 9 du 470 do

1 20
do Ross du do in do 270 do 15
do Ross do do 1 do 270 do

, 5
do Ross do do 12 do 270 do

| i 20
do Ross do do 13 do 270 do

| ; a

A. O. DESILETS,
: 8, T. 0. M, O, N.
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Paris, France

1878,

Toronto

1879.

remiera prix partont oùelles ont ôté exhibôes,

que les artistos et leg amatours sont spécialement invitée

Ans, Prix réduits.
PRIX DE $50 A $1200.OFFRES AVANTAGEUSESPOUR QUELQUE TEMPS SEULEMENT.

et des Trois-Rivières, nousles vendrons moyennant vue

D'EN PROFITER.

PRATTE,
la Province de Québec.

 
SUCCURSALE : No. 3 RUE DU

PLATON

EROIS-RIVIERES,
—"

TINY MAAAams me

P. V. AYOTTE,
PHOTOGRAPHE,

163 RUE NOTRE - DAME, TROIS-RIVIERES.

 

Mr. AYOTTE informe le public do ta villo ot des cam pAgNes environnant Fil vi ’ouvride reliure, ot qu'il est prêt à recevoir toutes commandes : oe ull vient. dlouvrir un atelierPour reliure commune où du luxe,

rché qu’à Québec & Montréal
ries d'ouvrages à fairo relier,

des photographies de touto grandeur ot aux

e
e

 

  DROPRIETE A VENDRE, Rue Ste, Genevis.

GRANDE CHANCE,

ve, avec deux Maisons en bois,

PRIX : $8500.
Conditions de ln vente : Deux cents pinstres (3200argent comntant et la balance payable dans six $ ansans intérêt, S'ndresser à

JAS. B. LUOKERHOFF,. 14 Rue St, Antoine,Trois-Rivières, 19 Novembre 1819.~11n Hee

« i 1 FS oy « « “ Mm rl 3

Nw AR BIER,

Lo Calendrier du Diocdse des Troia Rividres est actuellement cu vente au Burean du Journal des Troie.Rivières, Outreles rensalgnements ordinaires, il con.tient In liste compldto de tout lo Clergé do 1a ProvinceBeclésiaatique do Québec, Prix : 35 centina la dou.zine, Aucune cowmnude ne sera expidite à mo‘ d'ôurs payed'uvence. ! ne

 

  



 

 

LE JoURNAL DES Trois-RivièrEs, 19 Janvier 1880,

 

 

F. OISEL.
(DES MAISONS PLEYEL & BRARD, PAKIS.)

REPARATION ET ACCORD!
DR

Pianos, Harmoni ms, etc, ete.
Ne. 10 et 12 Btue St, Nicolas,,

 

LA

5 §CIGNTIEIC AMERICAN, °
TRENTE-QUATRIÊME ANNÉE.

| —

! Le journalscientifique le Plus Popu-
laire du monde.

Monsieur Oisel facteur de piano À Québec a More! Sonjoment $3.20 par année, y compris les
neur de prevenir en nombreuse clientèledu Trois-Rivid-
ros, qu'il met on lotterie un piuno neuf ditcottage, à
uno piastre le billet. Pour les personnes qui feront ac-
corder leur piano, le billot sera remis gratuitement ry
tirago scrn annoncor dans le * Jouriuel des Trois Rivie
rea
On peut se faire inscrire au bureuu du Journal. Mon-

sieur Oisel sera à ‘Trois-Rivières vers le 20 cournnt,|
pour fuiro les accords dans cette viile ct recovoir les
songeriptions pour lu dite lotcrie,

dès
oses

Ë
DE

TROIS-RIVIERES.

10 Octobre 1879,

  

  

 

 

MALLES, Arve | Crôrune.

 

Montréal 0...Je 00 I. M[
RAUE-UNIS, vr evs arre veerrennni8o AM. HOOP

St. Grégoird. viv vvieoorsnense
Nicolet, oocvn cnveenens oe
LaBalo..ovseiianns +. 8 A M. |1L,00 A. M,
Arthabnskü..….…..….….…..s…0l

     

POSTE

frais de poste. Hebdomadaire, 32 nu-
méros par année. Formant un

livre do 4,000 pages,

| Le SUIENTIFIO AMERICAN est un journal Lebdo-
; madaire de première elasso contenant scizo pages, im-
primé sur le plus beau caractère, illustré avec profu-

| sion de splendides gravures représentazt les plus nou-
velles inventions et les plus récents progrès dans les
arts et lus geiences ; on y trouve nussi des renseigne-
ments sur l'agriculture, l'horticulture, l'économie do-

| mestique, lu su les progres de ln seiene «médicale,
scienco sociale histoire naturelle, géologie, astrono-

je,
w Le écrits vezunt d'écrivains les plus éminents dans
toute. les braneaes de lu scienco sont dans le Scien.
TIRE AMERIOAN,
Cu ditions, $3.20 par année, $1.60 pour uu semestroe,

y compris lo postage. Escompte necurdée aux agents.
Un numéro, dix centins. En vente abez tous les mar-
chands de journaux. Envoyez lo prix d'abonnement
par mandat sur la pusto à l'adresse suivanto : MUNN
lg Cie, Publisher, 37 Purk Row, New-York. ;

BREVETS D'INVENTION.—Tout en publiant le
SOIENTIFIU AEMIOAK, Messieurs MUNN & Cie sont sol-
liciteurs do brevets d'inrention américain et étranger,

| ot commetels ils out une expérience de 34 années,
! Lour établissement est le plus considérnble du monde.
Des brevets d'invention sont obtenus rux meilleures
conditions. . .

Onsignale d'une manière spécinle duns lo SorENTIPIO
ANKRICAN toutes les inventions qui reçoivent des bre-
vets au moyen de cette agence, Ou donne aussi lo
vom et lu demeure do celui gui a oblenule brevet.
Le SeiksTivio AMERICAN ayant uno imme sge circulation,
l'attention du publie esl attivéo sur les avautuges do
l'invention brevetée et lu vento s'en trouve faciliter.
Toute personne qui a fait une nouvelle découvertsou
invention pout s'ussurer, suns payer aucunnfrais, si un

lies Ouutons do I'Est. | | brevet peut probublement êtro obtenu en écrivant aux

 

Yumachiche ...….…..
Rivière-du-Loup...
Maskinonge, Berthier & Sorel.
et Rive Nord par terre jusqu'à
Montréal & Ottawa

  

 

6,00 A. M.| 4.00 P. M.

 

1

 

  

Québec... ves tre errors
Champlain...16 P.3L 5,00 P, M,
BnlisCAN oo. rare crce encore et
Sto, Anne de la Pérado..………. 8,00 A. %

Bécancour.…. . succcsaves '
Gentilly .…..…………esere +9,80 A. M.11,00 À, M,
St. Pierre les Decquets..………….
St Jean D, O,et lu rive sud...

   
St. Maurice... ... |ree tesa vere

Ste. Gensviève.........»....| 12 Midi, 1,00 P. M. |
|Bt. NarcisBo.c0vonsssnsre 0000 |

Bt. Etienne...
Blawenegau
Valmont...   

  

18 à. whiz AM

Les malles pourl'Europe ferment
le vendredi à 7} li, P, M.  
Les lettres envégistrées douwvent être mallé 16 minutes

avant lo depart de chaque mall,
G K, OGDEN, M. P, 1

Trois-Rivières, 6 Décembre 1878,

PARFUX IMPÉRISSABLE

  

! CÉLÈBRE

} 2Eau de Floride
wef

DE

salemMURRAY & LANMAN[menage !
Le plus riche, le plus durable et le plus délicat de

tous les partams soit pour les Monehoirs, soit pour
Ia ‘Toilette ou les Balas 3 1 lest agréable et salu-
bre dans la chambre d'un mulade, ct soniago les fai-
dlesses, la fatigue, la prostration, les maux de têtes et
les accès nerveuse.

Prenez garde aux contrefaçons ; demandez toujours
l’Enu de Floride préparée par les seuls proprictair2s
MM Lanmun & Kempt, New-York,
À vendre chez les parfumeurs, les ph irmaciens etles

marchands da nouveautés.

PERAY DAVIS & FILS& LA WRENCE,
Agents,

5 Juilletg m MONTREAL.
 

Le grand Purificateur d Sang.

SASPAREILLE
DE BRISTOL

ET PILULES.

Garantiqour In cure infaillible du scrofule sous ses
plus mauvaism formes, les Uleères obatinées et in-
vetérées ct le Syphilik primaire, secondaire et ter-
tiaire , TURIEUFS, éruptions, douleurs rhumathisme
et toutes les maladies ou douleurs produites par le mau-
VAI3 gang où les humeurs,

Les pilules sucrées de Bristol guérissent les maux du
foie.
En vento chez tous les pharmaciens et les marchands

de médécines,

PERRY DAVIS & FILS & LAWRENCE,
Agents.

MONTREAL,

 

  

AVISPUBLIC
Les censitaires do In partie du Ficfot Seigneurie de

Niverviile, appurtenant i Dame Marie Louise Gélinu
Boucher d> Niverville, Veuve Li. G. Bourdage
sont par le /'résent Avis informés que le Burenu Sei.
gocurisl de la dite partie du dit Fif'et Seigneurie est
trupaporte au Numero 40, five St, Pierré, davs la Qité
des ‘Trois-divières, at que Pierre Déailets, Keuier, No-
taire, de la dite cité, est gon agent antorisé i percevoir
les rentes conatituces et capitaux du rente de lu dite
partie du Fief et Seigneurie,
Trois-ltivicres, 16 Juillet 1879.

 

  

(FARMER)
TROIS-RIVERES.

————

M. SOS BL DEAL,

Ci-devant de l'Hôtel du Canadn, à l'honneur de prère-
nir sey nombreux amis ot le public, qu'ilest maintenant
lo propriétaire de l'Hôtel plus haut mentionné, Cet
Hôtel dejà sl fa rorablement conn du publie voyayeur
8 te remds à neuf et 4, RIENDEAU esprie pouvolt
douner sutisfaction complète à tous ceux qui voudront
bien ge retirer Chez lui,

5 Juiu L870.—3 w:

soussignés.
Nous expédions aussi gratis not:o llanp Book con

tenaut les lois sur les brevets d'invention, marques de
commerce, ete,, les prix et comment on 80 procurer un

i brevet, Dans co livre on trouve aussi des avis pour
rét:8ir À obtenir des avances sur inventions.
Adresse :

MUNN & Co, 87 Park Row,
New-York.

Burenu suceuraule. Coin F. & 7c Rue Washington.

ROUSSEAU
9 Décembre L878.

CHARLES
RUE DES FORGES,

TROIS-RIVIERES,

liqueurs, Epiceries et Provisions
Regu par les dorniers vapours nn assortiment ome

 

| plot d’épicerles et provisions pour les familles,

FLEURS EXTRA 1re qualité à très bâs prix,
THES de 30 centins à $1.00 lu tb,

SUOHE BLANC moulu

CASSONADES,

VINS FRANÇAISET BRANDY
Importés, et de qualités défiant toute com-

pétition, ainsi que touteespècedeliqueurs
et autres articles de la spécialité,

 

Une visite est sollicité: avant d'aller ailleurs. On
douners nne strictq atte: tion nux ordres de laville et
de la campague. ,

"rrois-l[tivières, 2 Décen:tre 1878,

1879 111879 TT
——0—

(NEARALTO
Fourrures !! Chapeaux ! !

ROBES DEBUFFLES,
GREENE & FILS & Cie.

MONTREAL.

Un assortiment complet de marchandises
nouvelles actuellement en disponibilité.
GASQUES DY FOURRURES,

FOURRURES POUR DAMES,
GANTS ET MITAINES,

ROBES DE BUFFLES.
GREENE & FILN & Cie,

al7 {525 Rue SL. Paul,
MONTREAL.

 

|
 

21 août, 1859.

MUSIQUE ! MUSIQUE !
PIANO & HHARMONIUMS &C.

A bon marché.
—

Le soussigné s'étunt déterminé à nbaudonner sun
agence pour In vente des Pianos et Harmoniuma ete.,
desire informer le public qu’il vendra au prix coûtant,
d'ici à un mois, tout lo stock qui lui reste on mains,
consistant en pianos de * Hales" et barmonimna de Ju
eélèbre munufacture !“ Smith Organ Co,” Brome, ete.
Que tous ceux qui ont besoin d'un bon instrument et

à bon marché, viennent ot ils seront entisfuis,
Tous les iuslrumeute sont de pretuière classe,

Venez!! Venez!!!

O0, N. FREOHETTE
Entiscun, 24 Juin 1879.
 

mel wn Tanne JOSEPH MASSEHOTEL ST, JAMES JOSEEN,SASS
COIN DES RUES

N(TRE-DAME & ST. GEORGE.
—0—

Dopats longtemps le besoin d'une Heliure se fuigait
sentir en cette ville, JOSEPIT MASSE, répondra à ce
besoin par le nouvel établissement qu’il vient de monter.

Il seru en dtat de fuiro d'excellent ouvenge ut don-
nee pleine satisfaction,
I seru prêt à Maire Louto espèce de celiures depuis

In reliure cu papier jusqu'au Maroquiu bosseléet dorc
sur tranche,

Les prix sont tr°e réluits «t pour du comptant seule-
ment,

Hespreqguon voudin bico ui dont run 5 néteux
eneantigement, ,

‘CruiseHtivities 27 M 

Adresses d’Affaires.
 va

‘Alfred Desilets.
AVOGAT} |

Burenn au # Journal dus Trols-Rividres.!,
‘Trois-Rivières, 15 avril 1876

“ P. Desilets |
NOTAIRE,

Bureau : au ** Journal des Trois-Rivières. ",
Trois-Rivières, Février 1878,

“ Malhiot & Cooke. |
AVOOATS,

Bureaui-kUK BONANAYENTUUR
Trois-Rivières 26 Nov 1874

Dumont & Dupont.
AVOCATS.

Bureau: No 21 ot 33 Ruo Alexandre,
Trois-Rivières, Février 1878,

L. P, Gillet,

|

P.©. Guillet,
AVOCAT NOTAIRE.

BUREAU ;
RUE NT. PIERRE, No 32.

En arière de | Eglise Parvrssiale.

 

 

 

 

élessieurs GUILLET se Chargorontdetouts collection,
ReNCe, OLC., ELC., Qu'ou voudra bien leur coutier

Trois-Rivières, 17 Févr.1876,

- J. Barnard.
ARPENTEUR,

} Bureau Rue St, Charles a ¢oté du Pulais do Justice,
"TroisRivitres, 24 Mai 1817.

P. N. Martel,
AVUOAT,

Tiendra dl'avem.son bureau À su nouvollerésidence
tue Bonaventure presyi’en face de chez Plign. Juge
Polette.
Trois-Rivières, Gjuillet,1876,

J. M. DESILETS,
AVOGAT,

(Ci-Devant Muyistrat de District.)

TROIS-RIVIRES.
——1018——

Bureau : Rue St, Joseph, No. 28.
Réaidonco : Rue Notre-Dame (Est,) No. 95.
Consultation : Au Bireau, de 9 h. A.M, à 5 h,P. M,
4 : À Domicile, de 7 à 9 L, P, M,

Trois-Rivières, 9 Seplembro 1878.

Georges Balcer,
IMPORTATEUR ET COMMISSIONNAIRÉ RNGROBSEULRNENT

coius des rues Notre-Dame et Aloxaudre:
Trois-Rivières 6 Novembre1873.

 

   
 

 

F. L. Desaulniers
AVOCAT

Bureau à Yamnchiche.

Joseph Edauard Genest
AVUUAT,

Arthur T. Genest
ARPENTEUR.

No, 88 RUE BONAVENTURE,
Heures de Buszau. De 8 IA M à 5 heures P. M

Brunelle& Dugré.
AVOCATS.

Bureau : No, 19 Rue du Platon.
‘Trois-Rivières, 28 Juillet 1879,

J. E. Méthot,
AVOCAT.,

Bureau : No, 15 Rue Bonaventure.
Trois-Rivières, 28 Juillet 1879,

AVIS,
GODFROI LASSALLE.
PEROEPTEUR DU REVENU pourle Gouvernement

Local, Burenu No 16. Ruedeschamps,
Burcauouvertde 9 ieurcs du matin à Midi et de 1

heure à 4 heures P M.

LOUIS FRESSINET.
Seulteuren imarbre et en pierre, informe le public

qu'ilest prêt à exécuter toute espèce de commande pour
mausolés, pierre tumulaire, monument funèbre, manteau
de cheminée, corniche et généralement tout ce qui entre
dina ce genre d'industeio sux prix leg plus bag et qu'il
garantit de lea exécuter avec la plus grande perfection.

Pour les commaudes on pourra s'adresser à co bureau
ou À Bécancourt où Mr, Fressinet tiont ses ateliers,

Bécancourt, 27 Février 1879,

JOSEPH MARSAL SAMSON,
Artiste Peintre.

No. 42 Rux nu FLEUVE.— Block Dominion.
— —0—-

Informe Ie public eu général qu'il fera des portraits
d’après photographie aux conditions euivantes:

PORTRAIT AU ORAYON NOIR............ $ 5,00

do" «  PASPEL.......... 10.00

Aussi qu'il fera sur commande des Cadres, et toutes
esp*ces d'enacignes ot do lottres. Le tout nux conditions
les plus libérales,

JOSEPH MARSAL SAMSON,
Trois-Rivières, 20 Février 1879,

AVIS.
On demande 81600 à emprunter avec première hy-

pothèque sur une des plus belles propriétés située dans
le cœur de la ville. L'intérêt sern puyablo Lous les six
mois,

Pour information s'adresser à ce bureau.
‘Trois-Rivières, 24 septembro 1879,

MOULINSÀ PLUTAE DU CAN:DI
ETABLIS ILYÀ 40 ANS

Gypse moulu a grains fins ou

P’lâtre pour ln terre,

On expédiern à raison de $1.C0 des quarts de plâtre
de 300 livres. Circulvires expliquaut les avantages ex-
Laordinaires qu'on peut en retirer, expédiées grutuite-
went sur demande. Les cuilivateurs trouvorunt que
c'est le moins coutonx ot ie meilleur fertilisnteur arti.
fic:el,

Remise libérale pour le commerce ;

JOHN CONVERSE
MONTREAL

 

 

 

  

LAJOIE & FRERE,
Marchandises-Sèches.

En Gros ct en Détail.

ENSEIGNE DU MOUTON L'OR

N°. 138 RUE NOTRE-DANME,
TROIS-RIVIERES.

NT lo plnisir d'annoncer aux amss de leur maisonet
au publicen général qu'ils ont lnissé leur ci-de-

vant magasin No. 168 de ln Rue Notre-Dame pour s'é
tablir définitivement an NO. 488 de In mimo rue à
quelques pus seulement do leur ancienue pluce d'nf-
faires,

leur magasin avant d'acheter ailleurs.
Trois-Rivières 24 Octubre 1878.

    

DES SOUMISSIONS cenchetées, adressées nu sousal-
@n6, et endossées + Sounilssion pour construction nd-
ditionnelle, ote., Bureau de Poste, St. Jenn, P. Q." se-
ront regues à co burenu, jusqu’à LUNDI, lu 24 du cou-
tant, à MIDI, pourles Boiseries névessaires, construce
tion additionnelle ut nutres ouvrages requis au nou-
veuu Bureau de Poste, Maison de Dounne, ete, St.
Jenn, P. Q.
On pourra voir les plans et dovis, lo et aprés VEN-

DREDI, le SEPT courant, an bureau de A, OC, Hutehi-
son, Ker, Architecte, à Montréal, et an Département

| des Travaux Publics, à Ottawa, où l'on pourra s0 pro-
curer des formules de soumission, etc.
Aucune soumission ne sera prise en considération si

ello n’est strictement fuite conformément aux formules
imprimées, et dans le‘eus de sociôtés, si In signature,
netuelle, l'occupation et lu lieu do résidence de chacun
des membres ne soit mentionnés,
La soumission deveu porter les signatures actuelles

do deux personnes solvables, rosidant dans la Puissun-
ce, et consentunt À se porter cautions pour In dio
exécution du contrat.
Oe Département no s'oblige pas à accepter ln plus

basse où nucune autre soumission,
Par ordre,

S. OIAPLEAU,
. Secrétaire

Département dos Travaux Publics,
Ottawa, 4 Novembre 1879, }
 

PERDUE,

$20.00 DE _RECOMPENSE,
UE montre en or nvec chuino ot loquet n° été per-

duo près de In Gare des Trois-Rivicres samedi
dernier ; où croît qu’elle est tombée entre lu plute-
forme do la Gare et les lisses et s'est enfoncée dans le
sable,
Une récompense de $20.00 ost olferte à colui qui ve-

mettrait cet article entre les mains de M, À, OLIVIER
Agent do lu Gare.

rTois-Rivières, 18 septembro 1879.

A VENDRE.
L' soussigné « constamment on mains ot à vendre

toutes sortes de bois carré et scié, conalstaat en
vois carrô de pin rouge, pin blanc et d'épinette,on bois
scié de pin, d'pinettoet de prâche ae toutes dimension
et qualitos dopuisun pouce ot domid'épnisseur cn mou-
tant

BARDEAUX,
LATTES,
MOULURES,

OADKES
PLINTHES,
PORTES »T CHASSIS,

BOITES L'EMBALAGE;
Ero, bro, Etc,

JAMES DEAN,

  

 

 

Le toulaux prixles plus bas,

CHARLESDION,
NO. 42 RUE DU FLEUVE

TROIS - RIVIERES

À ceux qui font du Beurre
Créme condensée en 12 hrs,

—i0i—

ON N'A PLUS BESOIN DE PLATS POUR FAIRE
CREMER LE LAIT.

 

 

La Crême est pure et le Lait est doux,

 

CERTIFICAT.
Nous les soussignés, cultivateurs de In Banlieue do

In cité des Trois Rivières, ete, otc,, certifions par les
présen(es, quo nous nous servons depuis quelques mois
An Condenseur de crème de Cooley, patenté, manufncturé
pur MM. Luckennorr & Fuzne, Trois-Rivières, et qu'il
nous.douné toute ln satisfaction possible, et nous
nous faisons un devoir de le recommander à tous les
cultivateurs,

Trois-Rivières, 2 Août 1879,

HONORAT LACERTE,

SEVERE PANNETON,
OLIVIER DUVAL,
F, À. GAROEAU,Rivière-du-Loup.

M. U. P. BUREAU estagent pour ln vente de ces con-
denseurs.

N. MARCHAND.
Organiste et Professeur de Piano,

167 RUE DES CHAMPS, 167
—

M. MARCHAND prend In liberté d'annoncer À ses
amis et an public en général qu’il donnern des logona de
piano chez lui et à domicile à raison do deux piastres
(2.00) pur mois.

M. MARCHAND annonce aussi qu’il accordera les
pinnos.

Trois-Rivières 8 Août 1878.

 

No.27 RUE DUTLATON,
TROIS-RIVIERES.

Dentiste ot Marchand detoutessortes de machines à
Qoudre,de l’innus, Mélodicme,Orguos ot autres fostrue
mentede musique. les prix sont plus basque l'on
ruisge trouveren Canada,
Trois-Rivièrer.31 mail876;

CAVENDRE7
Un bateuu À voile gréé et en bon ordre jaugeuant trea-

le tonneuux À vendre à bonnes conditions, S'adresser
au sousaigné.

E GERIN, Boite de Posto 386 Trois-Rivières, 28 Juillet 1870,

Is invitent spécialement les famillesà venir visiter !

Avis aux Entrepreneurs.

Le Journal des Trois - Rivières,
Estimpriméet publié par GEDEON DESILETS.Pre-

priétaire-Editeur, à qui toutes lettres, envois, ete, doi-
vent être adressés franco, À l'imprimerie, No, 40 coin
des lues St. Pierre et Bonaventure, les Trois-Rivières,

CONDITIONS.

Le Journal dev 7 rois Jivicres parait Lous les LuxDI k1
Jkvpi de chaquesemaino

PRIX DE L'ABONNEMENT

| Pour douze mois [frais de port compris]... $2. 75
“mlxLL eu eens 1.40

Pourles Etats-Unis... 0...3, 00en Or

Invariablement payable d'avance,
Onno peut s'abonner pour moins de six mois:
Toute personne gz voudradiscontinuer sou abonnes

mont devra en donner avis nnmuis avant l'expiration
Je son sewestre ot avoir puybles arréragess’il y cp u,

TARIF DES ANNONCES.

Les nnnoncessont toistes sur type Brevier, nux con
ditions suivantes ;

Première insertion, par ligne... .….. 0... $0,10
Ohnque insertion guivante parlignes…….….…..…..….. 0,03
Une remise libérale cat accordée pourles nunonces à

loug terme,
Toute correspondance,ete, doitôtre munie d'un nom

responsable

Po us

ALAN

LUKERHOFY& FRERE
14 Rut Sr. ANTOINE 14

      

 

       

MANUFACTURIERS ET MARCHANDS

DE
ZING,

TOLE
FERBLANTIENS, ete,

POSEURS D APPAREILS A OAZ ET DE
COUVERTURE EN METAL

GRAND ASSORTIMENT
dotoute espèce d'articles de orblanterlcs, guzeliere,
ventilateurs, obinets, tubesen plomb pourlavuirs clo,
BAINS DI TOUTE GBANDEUR EQ
L'établissement a censtamment a sa disposition

d'hubiles ouvriers pour exécuter à domiclie tous 105 ou-
vrages de la spécialité,
Ordre exécutéuvocsoin et promptitude,
N. B.—Nous paierons par argent complant ou pour .

échango d’objels de ferblanterio et autre du genre, on.
te espice de vieilles Ferronneries, Fonte, Plomb, Oul.vie jaune et rouge, et tous nutres objets de ce genre,
hors d’usnge.
Los Trois-Rivières, 13 Novembro 1878.

Corbillard de Première Classe

Ke
COIN DES RUES ST. ROCH ET ST. PHILIPPE

Les Soussignés. entreprenours de POMPES F -BRES out l'honneur d'informer lo public ilontconstamment en mains un nasortiment complet et variédeCEROUEILS, do différentes grandeurs et à des prisréduits,
Comme!ls ont l'intention de se dévouer eux-mêmes‘entièrement duns cette ligne ils pourront exécuter toutes commandes sous lo plus court délai et à meilleurmarché qu'ailleurs >

Grands Cercucils ; imitation noyer noir avec garnitureen argont: $4 00
Petits Oercueils; imitation noyer noir avec garniture

en argent : $0.75
Potlts Oercueils noirs: $0.25
On vend aussi à gronderé luctlon des cercucils depromièro classe, aux poignées patentées.
L'établissement ayant obtenu une patente’ pourcesnonvelles poignées, il est en mesure do les détailler aupublie irifluvien u meme prix qu'on ley achitent engros dans les grands centres, pour la rai 'e

mannfucturéesà ote blisscument mw,qu'elles sontOuespère que le public tiendra à encourager une )n-dustric locale, tout en y gugnant sur lea prix,Ils ont uuss des corbillurds de première classe qu’ilspourront louer aux prix suivants ;
Grand Corbillard : $2.00 — Petit Qorbillard ; $1.50

F. LARIVIERE & 0. GIRARD.
Trois-Rivières, 19 Juillet 1877,

OCTAVE GIRARD,
220222 RUE NOTRE-DAME
DORLUR, ARGENTEUR LT MANUFAOTU-RIER DE GARN!TURE DE CERQUEILS,

&c &e., So,

 

  

 

  

 

On reçoit toute espece de vieil argent ot de vi nu
plomb au plus haut prix du marche, 8 ou

0. GIRARD,Trois-Rivières, 10 Juillet 1877.

—

DÉPARTEMENT D'ÉPARGNE DES TROIS-RIVIÈRES,

La Banque recevra des dépôts, sur lesquels sera payé
unintérôt À raison de QUATLE PAR OENT puran.
Les dépôts pourront être retirés sans ‘avis Préaluble,

l'intérêt Gant toujours payable de ln date des depots
jusqu’au temps ou les dépôts seront rotirés,

F.G. WOTHERSPOON,
, ,; ; Gérant.

Trois-Rivières, 20 juin 1876,

 

 

OLIVIER TRUDEL
LIBRAIRE & IMPORTATEUR

VINS DB MESSR ET AUTRES
No, 48 RUE DU PLATON,

TROIS-RIVIERES.
A toujours cn mains le meilleur Assorthmont de

Librairie et Papeteries, articles religieux ot do fan-
tain.

—

Mn, TRUDEL désire attirer spécialement l'attention
du public sur l’imporlation considérable de vins et
autres ligneurs qu'il vient de recovoir, ct oso espérer
qu'on voudra bien Ini cont racer l'enconragement dout
on n bien voulnl'honorer par Je pnasé, étant en pogition
de donner autant d'asantage, tentrous le mpport des
prix que de In qualité, que les importateurs de Moutréa.
at Québec, où les agents à commissior VENTE EN GROS ET EN DETAIL

 

 


